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POUR  Me  Charles  -  Louis  Varnieh, 
Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  &  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Médecine ,  Appellant  d’un  Décret  de  la 

Faculté  ; 

.  *>. 

CO  N  T  RE  les  Doyen  &  Docteurs 
de  ladite  Faculté }  Intimés. 


Lorsque  la  Faculté  de  Médecine  décidoit,  au  mois  de 
Juin  17849  que  l’examen  du  Magnétifme  animal  étoitune 
affaire  de  la  plus  grande  importance  y  qui  demandoit  beau¬ 
coup  de  temps  &  beaucoup  d'attention  ;  lorfqu’elle  s’en- 
gageoit  à  ne  prendre  aucun  parti  fur  cette  matière ^  avant 
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d'avoir  été  parfaitement  éclairée  fur  î’illufion  ou  la  vérité 
de  ce  fyftême ,  la  Faculté  donnoit  une  preuve  de  fageffe 
6c  de  prudence ,  à  laquelle  on  reconnoiffoit  cette  judi- 
cieufe  Compagnie. 

Mais  lorfque,  deux  mois  après,  on  voit  cette  même 
Faculté  traiter  avec  la  derniere  légèreté  un  fyftême  qui 
lui  avpit  paru  fi  important  ;  prononcer  affirmativement 
fur  une  doftrine  dont  elle  n’avoit  pas  la  moindre  notion  ; 
enchaîner  l'opinion  aétuelle  6c  future  de  fes  Membres  , 
par  un  formulaire  bizarre,  qui  les  plaçoit  entre  le  parjure  6c 
la  prévarication  ;  enfin,  retrancher  de  fon  fein  ceux  qui 
refuferoient  de  fe  foumettre  à  cet  engagement  indiferet  ; 
alors  on  fe  demande  la  caufe  dhme  pareille  contradic¬ 
tion,  6c  comment  il  peut  fe  faire  que  des  aéfces  d’into¬ 
lérance  6c 'de  fanatifme  aient  fi  promptement  luccédé 
à  une  conduite  pleine  de  fageffe  6c  de  modération  ? 

C’effc  que  la  première  décifion  a  été  prife  dans  un 
temps  de  calme  6c  de  réflexion;  6e  que  l’autre ,  confom- 
mée  dans  un  moment  d’enthoufiafme  6c  d^effervefcence, 
eft  l’ouvrage  d’un  petit  nombre  de  Médecins,  qui,  fous 
l’apparence  du  vœu  général,  manifeftoient  leurs  reffen- 
timens  particuliers. 

Cette  réflexion  vient  tempérer  l'amertume  de  ma 
licuation.  Réduit  à  l’affligeante  néceffité  de  déférer  aux 
Magiftrats  6c  au  Public  les  inconféquences  multipliées 
d’un  décret  émané  dfflne  Compagnie  que  j’honore  6c 
que  je  chéris,  je  me  plais  à  me  perfuader  que  ce  n’eft  pas 
fon  ouvrage  que  j’attaque  ;  mais  bien  plutôt  une  produc¬ 
tion  vicieufe,  qu’elle  défavoue  intérieurement,  6c  qu'elle 
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n’entreprendra  peut-être  pas  même  de  défendre  contre  ma 
réclamation. 

En  effet,  fi  la  dignité  de  la  Compagnie  femble  exiger 
qu’elle  cherche  à  maintenir  les  décidons  prifes  fous  ion 
nom  ,  &  inférées  dans  fes  Regiftres  ;  un  devoir  fupérieur 
à  l’amour-propre  exige  auffi  qu’elle  ne  cherche  point  à 
défendre  une  injuftice  de  une  abfurdité.  Or,  c’eft  l’une 
de.  l’autre  de  m’avoir  rayé  du  Tableau  des  Uo&eurs 
Régens ,  &  de  m’avoir  privé  de  mon  état,  parce  que  je 
refufe  d’abjurer  pour  jamais  toute  croyance  au  Magné- 
tifme  animal ,  6c  de  ligner  le  formulaire  qui  contient  cette 
abjuration. 

Une  pareille  inquifition ,  exercée  fur  les  efprits  de  fur 
les  opinions ,  furpaffe  les  droits  de  la  Faculté  ,  de  je  pré¬ 
tends  avoir  la  liberté,  en  matière  Médicale,  de  difpofer 
de  ma  croyance,  fans  qu’il  foit  permis  à  la  Faculté  de 
m’interroger  fur  mes  opinions*  ni  d’en  exiger  le  fa- 
crifice. 


FAIT. 

Il  y  avoir  près  de  huit  ans  que  le  fyftême  du  Magné - 
tifme  animal  excitoit  l’attention  de  la  Capitale  ;  des  trai- 
temens  publics,  gouvernés  d’après  ce  fyftême,  attiroienc 
une  foule  de  malades  de  de  curieux  ;  un  grand  nombre 
de  Médecins,  tant  des  Facultés  de  Province  que  de  celle 
de  Paris,  fuivoient  ces  traitemens ,  pour  s’afiurer  des 
effets  qui  en  réfultoient,  de  vérifier  l’exiftence  de  l’agent, 
jufqu’aî  ors  inconnu  ,  qui  falloir  la  bafe  de  cette  do&rine. 
Julques-là,  j’avois  partagé  avec  la  Faculté  de  Paris  l’opi- 
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nion  que  le  Magnétifme  animal  n’étoit  qu’une  ancienne 
erreur  qu’on  cherchoic  à  refflifciter,  &  dont  l’illufion  ne 
tarderait  pas  à  fe  manifefter* 

Mais  la  confiftance  que  ce  nouveau  fyftême  acquéroît 
de  jour  en  jour,  les  partifans  diftingués  qu’il  trouvoic 
dans  les  claffes  les  plus  refpeCtables  ,  les  témoignages 
impofans  qui  s’élevoient  en  fa  faveur  ,  les  défis  publi¬ 
quement  portés  à  la  Faculté,  par  les  Profeffeurs  de  cette 
doctrine  ,  enfin  ,  l’embarras  apparent  que  laififoient  en¬ 
trevoir  plufieurs  Médecins  delà  Faculté,  quand  il  s’agif- 
foit  de  prononcer  fur  le  mérite  de  ce  fyftême,  me  tirè¬ 
rent  de  Fefpece  d’inaCtion  à  laquelle  je  m’étois  con¬ 
damné. 

Je  fis  réflexion  que  ma  qualité  de  Médecin  m’impofoit 
l’obligation  de  ne  rien  laifler  échapper  de  ce  qui  pouvoir 
perfectionner  mon  art,  étendre  mes  moyens,  &  con¬ 
courir  au  foulagement  de  l’humanité  fouffrante. 

On  annonçait  un  fyftême  de  curation,  auquel  on  at- 
tribuoit  les  plus  heureux  effets  :  il  fe  pouvoit  faire  que 
ce  fût  une  chimere;  mais  cette  fuppofition  n’autorifok 
point  mon  indifférence,  parce  quil  pouvoit  auffi  fe  faire 
que  le  fyftême  en  queftion  eût  quelque  réalité. 

N’ayant  donc,  par  moi-même,  aucune  raifon  de  pro¬ 
noncer  ni  pour  ni  contre,  je  crus  qu’il  étoit  de  mon 
devoir  d’éclaircir  mes  doutes,  fans  m’en  rapporter  à  la 
foi  d’autrui. 

En  conféquence,  je  me  déterminai  à  profiter  de  l’accès 
que  M.  Defion  ,  Do&eur  de  la  Faculté ,  avoir  ouvert 
chez  lui,  aux  Médecins ^  &  je  commençai,  dans  fon  trai- 
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tement,  un  cours  d’obfer valions  qui  dévoie  fixer  mon 
incertitude. 

Je  n’apportai  pas,  dans  cet  examen  ,  cette  orgueilleufe 
prévention  9  qui  fait  vœu  de  ne  rien  voir,  de  qui  s’affer¬ 
mit  d’avance  contre  les  preuves  les  plus  évidentes  :  avec 
une  pareille  difpofition  ,  il  eût  été  inutile  de  me  livrer 
à  cette  étude &  j’aurois  manqué  mon  objet. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  s’en  falloir  beaucoup  que  je 
m’y  préfentaffe  avec  une  confiance  favorable  à  l’illufion; 
au  contraire,  j’y  venois  armé  de  la  plus  entière  impar¬ 
tialité  ,  bien  réfolu  de  n’être  point  la  dupe  d’effets  fé- 
duifans  ,  ni  des  preftiges  de  l’imagination  :  ainfi,  à 
proprement  parler,  M.  Deflon  m’avoit  point  d’adver- 
faire  plus  redoutable  que  moi  ;  ma  neutralité  me  laiffant 
la  tranquillité  néceffaire  pour  bien  voir  de  bien  appré¬ 
cier  les  opérations  qui  fe  paffoient  fous  mes  yeux,  de 
les  dépouiller  du  merveilleux  dont  elles  paroifïoient 
environnées. 

Telle  a  été  effectivement  mon  occupation  chez 
M.  Deflon  ,  pendant  i’efpace  de  trois  mois  que  j’ai  fuivi 
fon  traitement ,  avec  toute  ^inquiétude  d’un  obfervateur 
en  garde  contre  la  furprife. 

Je  commençai  d’abord  par  foumettre  à  mon  examen 
les  malades  qui  étoient  affemblés  chez  M.  Deflon ,  pour 
être  enfuite  en  état  de  donner  plus  ou  moins  de  valeur 
à  leurs  prétendues  crifes ,  de  au  récit  qu’ils  faifoient  de 
leurs  diverfes  fenfations. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  paroiffoient  for¬ 
tement  affectés  des  effets  du  Magnétifme*  j’en  diftinguai 
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piuficurs  dont  le  fuffrage  ne  me  parut  pas  fuffifant  pour 
fonder  mon  obfervation,  parce  que,  doués  d'une  imagi¬ 
nation  a&ive,  6c  d'une  extrême  fiifceptibilité  dans  le  genre 
nerveux,  il  étoit  poilible  qu’ils  fe  mépriffênt  eux-mêmes 
fur  les  caufes  des  fenfacions  qu’ils  éprouvoient. 

Je  n’appliquai  mes  obfervations  qu’à  ceux  qui  ,  par 
leur  caractère  ,  leur  tempérament  ,  leur  confiftance 
civile,  étoient  à  l’abri  de  pareils  foupçons ,  6c  dont  le 
témoignage  portoit  tous  les  caractères  requis  pour  forcer 
la  confiance. 

Il  y  avoir  déjà  quelque  temps  que  je  fuivois  le  traite¬ 
ment  de  M.  Deflon ,  iorfque  j’appris  la  nouvelle  d’une 
Com million  nommée  par  le  Roi,  pour  l’examen  du  Ma- 
gnéùfme  animal .  Ce  fyffême ,  traité  d’abord  avec  tant 
d’indifférence  ,  avoir  enfin  excité  l’attention  de  la  Fa¬ 
culté  6c  la  célébrité  dont  il  jouifloir,  commençoit  fé- 
rieufement  à  l’inquiéter, 

La  Commiffion  ,  originairement  compofée  de  quatré 
Médecins  de  la  Faculté  (i),  avoir  été  depuis,  fur  la  de¬ 
mande  de  ceux-ci ,  fortifiée  de  cinq  Académiciens  :  Mef  ^ 
fieurs  Franklin ,  le  Roi ,  Bailly ,  de  Borry  6c  Lavoijïer. 

Ce  fut  un  vrai  plaifir  pour  moi  que  ce  renfort  dOb- 
fervateurs,  qui  me  promettoient  les  lecours  les  plus  utiles, 
Scannonçoient  au  monde  favant  la  perfpedive  d’une  folu- 
tion  lumineufe. 


(i)  Meilleurs  Borie,  Sallin ,  d’Arcet  &  Guillotin.  M.  Borie  étant  mort 
dans  le  commencement  du  travail,  M.  Majaut,  Médecin  de  la  Faculté,  fut 
nommé  pour  le  remplacer. 
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Je  me  trouvai  d’autant  plus  heureux  encore  ;  que  ces 
Meilleurs ,  au  lieu  d’établir  leur  fiege  d’obfervation  chez 
M.  Mefmer,  Auteur  du  fyftême,  jugèrent  à  propos, 
contre  toute  attente,  de  le  fixer  chez  M.  Deflon;  c’eft- 
à-dire ,  dans  l’endroit  même  où  je  me  trouvois. 

Il  efl:  vrai  que  plufieurs  perfonnes  cherchoient  à  mé¬ 
langer  quelques  craintes  avec  mes  cfpérances ,  &  à  m’a¬ 
larmer  fur  le  fuccès  que  je  me  promettois  de  cet  examen* 
On  difoit,  dans  le  public,  qu’il  étoit  impoffibie  que  Mef- 
fieurs  les  Commiffaires  apportaient  à  cet  examen  l’exaéte 
impartialité  qui  étoit  néceffaire  en  pareil  cas,  après  s’être 
déclarés  publiquement  contre  le  Magnétifme  animal  ; 
qu’ils  croyoient  moins  avoir  une  vérité  à  examiner ,  qu’une 
illufion  à  dévoiler  ;  que  leur  million  n’étoit  pas  tant 
d’éclairer  la  Faculté  fur  l’opinion  qu’elle  avoir  à  pren¬ 
dre  ,  que  de  juftifier  celle  qu’elle  avoir  déjà  prife;  qu’en 
tout  cas,*ayant  déjà  donné  leur  avis  contre  le  Magné¬ 
tifme  animal  ,  ils  n’auroient  pas  dû  accepter  la  million, 
d’examinateurs,  ni  fermer  les  yeux  fur  le  jufte  motif  de 
$écufation  qui  s’élevoit  contr’eux,  &c.  àc. 

Mais  ces  allégations  ne  me  faifoient  aucune  imprellion, 
parce  que  j’étois  bien  perfuadé  que  l’intérêt  de  la  vérité 
l’emporteroic  fur  des  incérêts  perfonnels  ,  ôc  que  l’opi¬ 
nion  défavorable  que  MM.  les  Commiffaires  avoient 
prife  du  Magnétifme  animal,  dans  un  temps  où  ils  n’en 
avoient  aucune  connoiffance  ,  ne  les  empêcheroit  pas 
d’en  prendre  une  autre  toute  différente ,  s’ils  venoient  à 
être  convaincus  de  fa  réalité  Sc  de  fes  avantages. 

J’attendis  donc  avec  fécurité  que  MM.  les  Commiffaires 
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développaient,  au  traitement  de  M.  Deflon,  l’appareil 
de  leurs  obfervations. 


Mais  quel  fut  mon  étonnement  de  voir  cette  Com- 
miffion  fe  préfenter  avec  des  lacunes  affligeantes ,  par  le 
défaut  de  fes  Membres  les  plus  précieux. 


Mes  yeux  cherchèrent  en  vain  cet  illuftre  étranger , 
Neftor  de  l’Amérique  ,  qui  ,  joignant  l’énergie  de 
famé  à  la  pénétration  de  Pefprit,  jouit  du  double  bon¬ 
heur  d’éclairer  &  de  défendre  fon  pays. 


Impatient  de  favoir  la  caufe  qui  nous  privoit  delà 
préfen ce  de  ce  grand  homme,  j’appris  avec  douleur  que 
les  infirmités  de  fon  âge  le  retenant  chez  lui ,  il  ne  four- 
niroit  au  Rapport  que  l’honneur  de  Ion  nom . 

Par  une  autre  fatalité,  la  Commiffion  fe  trouvoit  dé¬ 
pourvue  des  lumières  de  M,  Majaut ,  Médecin  de  l’Hô- 
tel-Dieu ,  qui,  livré  tout  entier  aux  foins  de  fes  malades, 
n’eut  pas  la  liberté  de  fe  faire  voir  une  feule  fols  au  trai¬ 
tement. 


Pour  furcroît  de  malheur  ,  plufieurs  de  Mefîîeurs 
les  Académiciens,  faute  de  temps,  ne  purent  faire  qu’une 
courte  apparition  au  traitement ,  après  quoi  ils  ne  s’y 
montrèrent  plus. 

A  l’égard  des  autres ,  auxquels  le  poids  de  l’examen 
fembioit  avoir  été  défaille,  ils  fe  contentèrent  de  venir 
au  traitement,  à  de  longs  intervalles;  &  après  avoir  jeté 
un  cpuprd'œil  léger  fur  Penfemble  du  traitement,  ils  dif- 
paroiffbïent. 

Etonné  de  cette  étrange  maniéré  d’obfervcr ,  qui 

comrarioic 
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contrarioit  toutes  les  idées  reçues  ,  je  me  permis  d’en 
faire  Pobfervation  à  quelques-uns  de  Meilleurs  les  Com¬ 
miffaires  ,  qui  me  répondirent  Que  rien  nétoit  plus  éton¬ 
nant  que- le  fpeclacle  du  traitement  ;  que  quand  on  ne  l* av oit 
point  vu  y  on  ne pouvoit  s9 en  faire  une  idée  (i);  mais  qu  on 
voyoit  trop  de  chofes  a  la  fois ,  pour  en  bien  voir  une  en 
particulier  ;  (2)  >5  qu’ils  avoienc  donc  arrêté  que  leur 
m  ajfiduité  n  étant  point  nécejfaire  a  ce  traitement  ,  il  fuffi- 
«  foie  que  quelques-uns  d’eux  y  vinffent  de  temps  en  temps 
53  pour  confirmer  les  premières  obfervations  générales  * 
»  en  faire  de  nouvelles,  s’il  y  avoir  lieu,  Sc  en  rendre 
w  compte  à  la  Commiflion  affembiée.  ce  (3) 

A  la  vue  d\m  pareil  arrangement,  plus  utile  à  la  com¬ 
modité  des  Commiffaires  qu'à  l’objet  de  la  commiflion, 
je  prévis  qu’il  feroit  difficile  que  leur  Rapport  fût  de  na¬ 
ture  à  remplir  le  vœu  du  Gouvernement  &  du  Public, 
&  je  commençai  à  craindre  qu’au  lieu  d’une  difcuflion 
inftruétive ,  de  d’une  folution  fatisfaifante ,  ils  n’euffent  à 
offrir  que  de  vagues  appercus,  plutôt  propres  à  augmen¬ 
ter  l’incertitude  qu’à  la  diffiper.  Cette  confidération  fut 
pour  moi  une  raifon  d’autant  plus  forte  de  redoubler 
d’attention  &  de  patience ,  pour  obtenir  de  mes  propres 
obfervations ,  ce  que  je  ne  devois  pas  attendre  de  celles 
d’autrui. 

Depuis  le  moment  que  Meffieurs  les  Commiffaires  dis¬ 
parurent  du  traitement,  je  les  perdis  de  vue;  j’appris  feu- 


(i)  Rapport  de  Meilleurs  les  Commiffaires ,  page  7. 
Page  8.  (3)  Ibid. 
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Jement  dans  le  temps,  qu’après  avoir  fait  une  douzaine 
d’expériences  fur  des  individus  ifolés ,  &  dans  des  mai- 
fons  particulières ,  ces  Meilleurs  avoient  remis  leurs  ma¬ 
tériaux  entre  les  mains  de  l’un  d’entr’eux,  qui  s’éroit 
chargé  de  les  offrir  au  Public,  revêtus  du  charme  de  fon 
ftyle. 

Ce  fut  au  mois  d’Aout  1784,  que  parut  cette  produc¬ 
tion  intéreffante  ,  qui  doit  faire  époque  dans  l’Hiftoire 
des  Sciences. 

Le  Public,  qui  s’attendoit  à  trouver  une  difcuffion 
approfondie  du  Magnétifme  animal ,  des  obfervations 
folides,  des  raifonnemens  vigoureux,  une  logique  pref- 
fante,  Se  une  folution  fatisfaifante ,  qui  ne  laifsât  plus 
d’accès  au  doute  Se  à  l’incertitude,  fut  étrangement  fur- 
pris  de  n’y  voir  qu’une  production  élégante  &  agréable¬ 
ment  deffinée,  ou  le  fond  étoit  facrifié  aux  grâces  de 
la  forme,  &  qui  laifloic  appercevoir  une  million  remplie 
avec  moleffe  6c  indifférence,  des  expériences  frivoles  & 
insignifiantes,  des  réticences  affeCtées  fur  des  objets  les 
plus  intéreffans,  des  affertions  contradictoires  entr’elles, 
en  un  mot,  rien  qui  répondît  à  l’importance  de  l’objet 
en  queftion,ni  à  la  célébrité  des  noms  refpeCtables  dont 
l’ouvrage  étoit  décoré. 

Enfin  ,  on  ne  vit  pas ,  fans  une  extrême  furprife  ,  que 
ce  Rapport ,  deftiné  à  établir  la  nullité  du  Magnétifme 
animal,  contenoit,  par  une  bizarre  méprife  ,  la  recon- 
noiffance  formelle  d’une  puijjance  inexplicable  &  juf- 
qu’alors  ignorée  ;  reconnoiffance  qui  ne  fe  trouvant 


rétra&ée  dans  aucun  endroit  du  même  Rapport,  for- 

moit  par  conféquent  un  contraire  révoltant  avec  fa  con - 
clujîon. 

Cette  obfervatîon  fit  tant  d’effet  fur  quelques  perfon- 
nés,  que,  fur  la  feule  leéture  du  Rapport ,  elles  com¬ 
mencèrent  à  prendre  une  opinion  avanrageufe  d'une  doc¬ 
trine  qui  leur  paroiffoit  fi  mal  combattue. 

i 

Une  foule  de  réclamations  s’étant  bientôt  élevée  dé 
toutes  parts  ,  pour  développer  les  vices  &;  l’imperfeétion 
du  Rapport  5  il  perdit ,  en  peu  de  temps  ,  la  confidération 
qu’il  avoir  acquife,  &  le  public  en  a  fi  bien  fait  juflice , 
que  les  adverfaires  les  plus  décidés  du  Magnétifme  ani¬ 
mal,  dédaignent  aujourd’hui  de  s’appuyer  de  ce  fuffrage. 

A  mon  égard ,  les  difcuflîons  tumultueufes  pour  ou 
contre  le  Rapport ,  ne  me  firent  pas  perdre  un  moment 
de  vue  l'objet  auquel  je  m’étois  confacré. 

Mon  but  ayant  été  d'obferver  par  moi-même  le  mé¬ 
rite  du  Magnétifme  animal,  &  de  ne  quitter  mon  étude 
qu’après  m’être  formé  une  opinion  ,  on  conçoit  que  ce 
Rapport  ne  devoit  pas  me  paroître  fuffifant  pour  mettre 
fin  à  mes  obfervations. 

Je  me  déterminai  donc  à  pourfuivre  ma  route  ,  Iaif- 
fant  aux  efprits  plus  échauffés  le  foin  d’entrer  en  lice , 
pour  attaquer  ou  pour  défendre  le  Magnétifme  animal. 

Mais  pendant  que  j’étois  ,  plus  que  jamais  ,  affermi 
dans  ces  dil polirions  paifibles,  ne  fongeant  à  fubjuguer 
l’opinion  de  perfonne ,  &:  ne  délirant  pour  moi  que  la 

Bij 
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liberté  de  la  mienne,  la  Faculté  de  Médecine  fongeoit 
aux  moyens  de  faire  ceffer  cet  état  de  neutralité ,  qui 
contrarioit  fon  antipathie  pour  le  Magnétifme. 

Le  28  Août  1784,  elle  fit  un  arrêté  compofé  de  trois 
articles,  portant  :  (1) 

55  I  °,  Q  u’aucun  Doéteur  n’ait  à  fe  déclarer  partifan 
>5  du  ^prétendu  Magnétifme  animal,  ni  par  fes  écrits, 
>5  ni  par  fa  pratique  ;  fous  peine  d’être  rayé  du  Tableau 
«  des  Docteur s-Régens. 

55  20.  Qu’on  recevroit  la  renonciation  au  Magnétifme, 
55  de  douze  Docteurs  qui  l’avoient  propofée. 

”  3°.  Que  ceux  qui  pratiquoient  le  Magnétifme,  & 
55  ceux  qui  étoient  abfens  ,  feroient  cités  ,  pour  qu’on 
55  prît  une  réfolution  à  leur  égard.  « 

Tous  les  Docteurs  ayant  été  appellés  tour-à-tour,  la 
plupart  donnèrent  l’exemple  de  foumiffion,  en  lignant  ce 


(1)  i°.  Ut  nullus  Do&or,  neque  fcriptis  neque  praxi  Magnetifmi ,  ut  aitmt, 
animalis  fautorem  fefe  declaret ,  indi&â  pœnâ  expun&ionis  ex  albo  Do&orum 
Regentium. 

20.  Renuntiationem  coram  Facultate  lubenter  oblatam  &  Jiberè  fa&am  à 
Do&oribus  Magiftris  duodecim  excipiendam  elle. 

y  ■  •  • 

30.  Coram  Facultate  citandos  effe,  tum  fupradiftos,  tum  alios  denomi- 
natos,  in  præfentibus  comitiis  abfentes,  fcilicet  Magiftros  Deflon ,  Varnier, 

&  ut  de  iis  pro  tertiâ  vice  deliberetur. 

% 

Et  fie  conclufi  -  Pourfour  Dupetit,  Decanus. 

Subfignaverunt  MM.  Gentil,  Nollan,  Nizon,  Jeannet  des  Longrois. 


\ 
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formulaire,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  ne  jamais  croire 
au  Magnétifme  animal ,  ou  au  moins  à  ne  jamais  laifler 
paroître  leur  croyance. 

Mais  quand  ce  formulaire  fut  communiqué  à  ceux 
d’entre  nous  qui  avions  fuivi  avec  alîiduité  le  traitement 
du  Magnétifme ,  nous  ne  trouvâmes  pas  à  propos  de 
fubir  l’obligation  qu’on  nous  demandoit,  de  ne  jamais, 
nous  déclarer  parùfans  du  Magnétifme  animal \  Il  nous 
fèmbla  qu’une  pareille  obligation  ne  pouvoir  être  rai- 
fonnablement  contra&ée  ,  même  dans  la  fuppofition 
où  nous  n’aurions  eu  actuellement  aucune  opinion 
favorable  fur  le  Magnétifme;  parce  que  nous  ne  pouvions 
pas  répondre  de  notre  opinion  pour  l’avenir ,  &  que  ce 
feroit  alors  nous  placer  dans  l’alternative  douîoureufe, 
ou  de  manquer  à  notre  parole  ,  en  adoptant  la  doCtrine 
du  Magnétifme,  ou  de  manquer  à  notre  devoir,  en  pri¬ 
vant  nos  malades  de  cette  reflource. 

Si  la  Faculté  eût  feulement  exigé  de  nous  la  déclara¬ 
tion  que  3  pour  le  moment ,  nous  regardions  le  Magné¬ 
tifme  animal  comme  une  illufion  ^  nous  n’aurions  pas 
pu  même  ligner  cette  déclaration  ,  dans  l’état  d’incerti¬ 
tude  où  nous  nous  trouvions  ;  à  plus  forte  raifon  ne 
nous  étoit-il  pas  permis  de  ligner ,  pour  l’avenir ,  une  abné¬ 
gation  irrévocable  du  Magnétifme. 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  que  je  parus  à  fAiT em¬ 
blée  ,  à  laquelle  j’avois  été  mandé  pour  rendre  compte 
de  mon  refus. 


\ 


.  «H 

Mon  intention  n’étoit  pas  d'ébranler  l’incrédulité  de 
mes  Confrères  ,  ni  d'atténuer  leur  admiration  fincere 
ou  timulée  pour  le  Rapport  de  Meilleurs  les  Corn- 
miflaires;  je  me  ferois,  en  cela,  écarté  du  plan  d'im¬ 
partialité  que  je  m’étois  preferit;  je  voulois  feulement 
les  engager  à  me  laitier  la  liberté  d’opinion  fur  une  matière 
quils  avoient  eux-mêmes  reconnue  être  de  la  derniere 
importance ,  fur  laquelle  le  Rapport  de  Meilleurs  les 
CommitTaires  ne  m’avoit  pas  fuffifamment  éclairé.  Je 
leur  demandois,  pour  feule  grâce,  de  me  laitier  mes  doutes, 
mes  incertitudes,  &  de  ne  pas  toumettre  ma  croyance  à 
marcher  de  niveau  avec  la  leur. 

Mais  il  s’en  fallut  beaucoup  que  je  rencontratîe  dans 
î’Atîemblée  les  fentimens  de  paix  &  de  modération  que 
j’y  portois  moi-même. 

Le  mélange  des  voix  &  des  cris  formoit  une  confu- 
fion  qui  ne  laitloit  parvenir  à  mon  oreille  que  des  fons 
mal  articulés  ,  à  travers  lefquels  je  pus  feulement  diftin- 
guer  des  injures  contre  le  Magnétifme  animal  &  fes 
partifans ,  des  doléances  fur  la  décadence  &  la  ruine  pro¬ 
chaine  de  la  Médecine;  le  tout  terminé  par  cette  apo- 
ftrophe,  répétée  avec  acclamation,  figne^,  ou  rayé . 

Mais  comme  je  ne  parus  pas  difpofé  au  premier  parti, 
plufieurs  voix  s’élevèrent  en  même  temps  pour  m'enjoin¬ 
dre  de  fortir  de  l’Atlemblée. 

Tout  ce  que  l’autorité  de  M.  le  Doyen  put  obtenir. 
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fut  un  peu  plus  ds  modération  &  de  complaifance  à 
m’entendre. 

Mais  je  n’y  gagnai  rien  de  plus;  rexpofition  que  je'' 
préfentois  de  mes  motifs  de  refus,  toute  laconique  & 
modérée  qu’elle  pût  être,  ne  fut  accueillie  d’aucune  at¬ 
tention.  L’impatience  qui  fe  manifeftoit  fur  les  phylio- 
nomies,  me  fit  connoître  allez,  que  fi  l’on  avoit  la  bonté 
de  me  laiffer  aller  jufqu’à  la  fin,  c’étoit  moins  dans  Tin- 
tention  de  m’entendre,  que  pour  remplir  une  formalité 
néceffaire  en  pareil  cas. 

J'ignore  fi  mes  Confrères  ,  mandés  à  cette  Affemblée 
pour  le  même  objet,  ont  eu  lieu  d’en  être  plus  fatisfaits  ; 
tout  ce  que  je  fais  ,  c’eft  que  le  réfultat  de  rAffemblée 
fut  un  décret  qui  prononçoit  différentes  peines  contre 
ceux  de  nous  qui  avoient  refufé  de  ligner  ce  formu¬ 
laire. 

Je  ne  m’occuperai  ici  que  de  ce  qui  me  concerne ,  &  je 
vais  mettre  fous  les  yeux  du  Public  le  Décret  de  ma 
radiation  ;  monument  précieux  par  les  fingularités  qu’il 
préfente,  tant  du  côté  de  fes  motifs  que  par  fa  forme  ôc 
fon  flyle. 

0 

Anno  feptingetitefimo  oc~  »  L*an  mil  fept  cent  qua- 
togefimo  quarto  fupra  mille -  »  tre-vingt-quatre  ,  le  Sa- 

fmum ,  die  Sabbati  vigefimâ  »  medi  23  Gétobre,  à  dix 
tertiâ  Oclobris ,  horâ  décima  «  heures  du  matin,  après  la 


matutinâ ,  pofl  Sacrum  ,  lé¬ 
gitimé  cortvocata  per  Jura- 
mentum  &  Schedulam  ad  fin - 
gulorum  Doclorum  cédés  ab 
Apparitoribus  delatam  falu - 
berrima  Facultas ,  ut  de  irre- 
gulari  plurium  Doclorum  in 
praxi  Medicâ  agendi  ratio - 
ne  ,  eorum  fcilicet  qui  Ma - 
gnetif, mum ut  aiunt  animalem 
praclitant ,  Decanum  dicen- 
tem  audiret ,  ô  pro  tertiâ  & 
ultimâ.  vice  deliberaret  : 

Recitari  jujft  Décréta  circa 
M  a  gnetif  mum  >  ut  aiunt  ani¬ 
malem  ,  &  de  Magiflro  Def- 
lon  aliifque  Docloribus  lata 
diebus  décima  oclavâ  Sep - 
tembris  1 780  ,  feptimâ  Oc - 
tobris  ejufdem  anni ,  vige- 
fimâ  Au  gu  fi  1782,  vigefimâ 
tertiâ  Junii  1784,  vigefimâ 
quand  Augufli ,  vigefmâ  oc - 
ejufdem  menfis ,  quartâ 
Septembris  ,  décima  oclavâ 
ejufdem  menfs  Ô  anni  ; 

Litteras  etiam  ad  Deçà - 
/72//77Z  miffas  a  Magiflris  Def 
Ion  ,  Thomas  d’ Onglée  , 
K trnier  ,  de  la  Porte  , 


33  Mefle,  la  très-salubre 
33  Faculté  étant  convoquée 
33  légitimement  : 

33  Pour  entendre  le  Rap- 
33  port  de  M.  le  Doyen,  fur 
33  la  conduite  irrégulière  de 
33  plufieurs  Doéteurs,  dans 
33  la  pratique  du  prétendu 
33  Magnétifme  animal  y  pour 
33  la  troilîeme  8c  derniere 
33  fois  : 

33  La  Faculté  a  fait  réci- 
33  ter  fes  précédens  Décrets 
33  fur  le  prétendu  Magné- 
33  tifme  animal  „  au  fujet 
33  de  M.  Deflon  6c  autres 
33  Do&eurs ,  en  date  des  1 8 
33  Septembre  6c  7  Octobre 
33  1780,  23  Juin,  24  8c  28 
33  Août,  4  6c  18  Septembre 

33  1784; 


33  Enfemble,  les  Lettres 
33  écrites  au  Doyen  ,  par 
33  MM.  Deflon  ,  Thomas 
>3  d  Onglée  y  Karnier  >  de  la 

Porte  y 


”  Porte ,  Coquereau  Sc  Sa- 
»  bathier. 

”  Et  après  les  avoir  en- 
”  tendus ,  HÉLAS  !  beaucoup 
»  //Y?/?  /  il  a  été  conltaté 
33  que  Me  Defîon  &;  plu- 
33  fieurs  Docteurs  de  la  Fa- 
33  cil  lté  ,  oubliant  leur  fer-/ 
33  ment  &  les  vertus  qui  con - 
33  viennent  a  un  Médecin, 
33  s3 et  oient  rangés  fous  les 
33  étendards  d3une  milice  auffi 
33  fourbe  que  dangereufe  de 
33  charlatans ,  qui  drejfe  des 
33  embûches  a  la  fanté ,  u&x 
33  bonnes  mœurs  ô  à  la  for - 
33  Citoyens ,  £/z  <2$#- 

33  /2m*  de  leur  crédulité ,  & 

33  fous  Uefpoir  de  leur  rendre 
33  /a  fanté. 

33  La  Faculté  5  animée 
3?  du  defir  de  veiller  à  la 
33  fanté  des  Citoyens  ,  au- 
33  tant  qu’à  fa  propre  di- 
33  gnité  ,  &  voulant  retenir 
>3  les  liens  dans  leur  devoir, 

33  A  décidé  de  rayer  du 
93  Catalogue  des  Docteurs- 
n  Piégens,  Mc  Varnier  ,foit 
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Coquereau ,  Sabathier . 

Quibus  omnibus  auditis 
nimium  dieu  !  compertum  efl 
Magiflrum  Deflon ,  &  quof 
dam  hujufce  faluberrimi  or~ 
dinis  Doclores ,  j  u ris- ] u  randi 
ac  virtutum  quæ  Medicuni 
decent  immemores,  dedifle 
nomen  novæ  &  formidolofæ 
circulatorum  militiæ,  qnæ 
facile  credulos  vanâ  tuendæ 
fanitatis  fpe  delulos  morta- 
les  detinens,  civium  faluti, 
bonis  moribus  &C  fortunis 
obftrufas  molitur  inlidias. 


Saluberrima  Facultas ,  non 
minus  publicœ  civium  falutis 
quam  fuœ  dignitads  retinen- 
dçe  ^fuorumque  in  officio  con - 
tinendorum  fludio  ducla , 
i°.  ...  2°.  ....  30.  Ex 
longé  majori  fuflragiorum 
numéro  flânât  faluberrimus 
ordo  Magiflrum  Varnier , 

c 


iS 

cum  illicite  prœtitantihus  me - 
die i nam  pub  lice  faclitantem  x 
aliunde  ,  verbis,  feriptis  , 
praxi ,  Magnetifmo ,  ut  aiunt 
animali^pertinaciter  ajfixum* 


Ex  albo  Doclorum  Re - 
gentum  ejfle  expungendum  x 
tionec  Decreto  die  vio-efimâ 

o 

oclavâ  menfis  Augufti  1784, 
lato  5  chyrographo  fuo  adhæ- 
ferit  ,  &  de  regulari  illius  in 
praxi  medicâ  agendi  ratione 
confluent  : 

Et  fie  conclufi» 

P ourfotir  Dupent,  Décernas » 

m 

Quod  Decretum  fuhfigna- 
verunt  MM,  Groflin  du 
Heaume  ,  Botiru ,  Dumanginr 
Coutavofc 


33  parce  qu’il  fait  la  méde- 
33  cine  avec  des  gens  qui 
3>  n’ont  pas  le  droit  de  l’exer- 
33  cer 

33  Soit  parce  qu’il  mon* 
33  tre  dans  fia  pratique  ,  dans 
33  fies  difeours  &  fies  écrits  , 
33  trop  d’obftination  pour 
33  le  prétendu  Magnétifme 
33  animal  : 

33  Ladite  radiation  de- 
33  vaut  tenir  jufqu’à  ce  que 
33  ledit  Me  Varnier  ait  ad- 
33  héré ,  par  fia  fignature  x 
33  au  Décret  du  28  Août 
33  1784,  &  qu’il  ait  rectifié 
33  fa  pratique  médicale. 

«  Et  j’ai  ainfi  conclu. 

33  Si  g  nés  )  Pour  four  Dupe- 

«  tit,  Doyen. 

33  Groflin  du  Heaume * 

33  Bouru, 

33  Dumangin* 

33  Coutavoz. 


On  voit,  par  ce  Décret,  que  ma  radiation  porte  fur  deux 
motifs. 

Le  premier,  parce  que  j’ai  pratiqué  la  médecine  avec 
des  perfonnes  qui  étoient  fans  droit  pour  l'exercer  ; 


19 

Le  fécond  ,  parce  que  je  fuis  parti  fan  déclaré  du  Ma¬ 
gné  tif  me  animal. 

Je  vais  donc,  en  difcutant  ces  deux  motifs,  faire  voie 
que  j  fous  aucun  afpeâ,  je  if  ai  mérité  une  pareille  injure. 

f  ; 

§.  Premier, 

Premier  Motif  du  Décret, 

m  D’avoir  pratiqué  la  médecine  avec  ceux  qui  nsavoient 
v>  pas  le  droit  de  l’exercer,  « 

Pour  entendre  cette  imputation  ,  il  faut  favoir  qu’ii 
exifte  dans  nos  Statuts  un  article  qui  défend  à  tout 
Docteur  de  la  Faculté  d’entrer  en  communication  d’avis 
ni  de  traitement  avec  un  Médecin  qui  n’eft  pas  de  la 
Faculté,  * 

Nemo  cum  empyricis  ,  aut  a  Collegio  Medicorum  P  a - 
rifienfium  non  probatis  ,  Medica  ineat  confilia ,  Art.  77. 

Si  j’avois  quelque  infraction  à  me  reprocher  à  cet 
égard ,  il  me  feroit  facile  de  m’en  faire  abfoudre,  en  éta- 
Sblilïant  que  cette  difpofition  n’a  jamais  été  entendue  à 
la  rigueur,  6c  en  m’autorifant  de  l'exemple  de  mes  Con¬ 
frères  les  plus  diftingués,  qui  fe  permettent  tous  les  jours 
d’y  déroger,  quand  il  s’agit  des  progrès  de  la  fcience^ 
pu  de  l’intérêt  des  malades. 

Mais  cette  difcuflîon  feroit  inutile ,  puifque  je  ne  fuis 
point  contrevenu  à  cette  difpofition  de  nos  Statuts. 

C  ij  ' 
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Si  le  reproche  configné  dans  le  Décret  fe  rapporte  a 
la  communication  que  j’ai  entretenue  avec  les  Profe  fleurs 
du  Magnétifme  animal,  rien  n’eft  moins  judicieux,  par 
plu  fleurs  raifons  : 

i°.  M.  Deflon  ,  dont  je  fuivois  le  traitement,  e(l  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté ,  par  conféquent  mon  Confrère;  Sc 
fous  ce  point  de  vue,  il  n’y  a  pas  le  moindre  reproche 
à  me  faire,  d’avoir  affilié  aux  expériences  qui  avoient  lieu 
chez  lui. 

2°.  Quand  le  traitement  eût  été  prélîdé  par  tout  autre 
qu’un  Docleur  de  la  Faculté ,  ce  n’eût  pas  été  pour  moi 
une  raifon  de  m’en  abfenter,  parce  qu’en  fait  de  Cours 
&  d’inif ruction ,.  nous  ne  confidérons  point  la  qualité  dix 
Profejfeur  :  autrement  il  faudroit  donc  nous  interdire 
les  Cours  du  College  Royal,  du  Jardin  du  Roi,  du  Col¬ 
lege  de  Navarre,  ou  bien  les  Cours  particuliers  de  Phy- 
fique  ,  d’Anatomie,  d’Eleéfrické,  de  Chimie  ,  qui  ne  fe- 
roient  point  prélidés  par  un  Médecin  de  la  Faculté  *  ce 
qui  feroit  d’une  vanité  puérile. 

3°.  C’eft  dénaturer  abfolument  mon  occupation,  de 
traveflir  en  pratique  de  Médecine ,  mon  affiftance  aux  trai¬ 
te  me  ns  magnétiques . 

Mon  objet ,  en  fréquentant  ces  traitentens ,  etoit  de 
découvrir  s’il  étoit  vrai  qu’il  exiffât  un  agent ,  jufqirialors 
ignoré,  qu’on  pût,  avec  iuccès  ,  appliquer  à  la  mé¬ 
decine.  Mes  obfervations  ,  portées  vers  cette  fin  ,  étoient 
bien  éloignées  de  ce  qu’on  appelle  pratiquer  la  médecine  % 
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&  quand  on  s’obfUneroit  à  y  voir  une  pratique  de  mé¬ 
decine,  au  moins  faut-il  avouer  qu’elle  n’auroit  rien  de 
commun  avec  le  cas  prévu  par  nos  Statuts. 

Auffi  MM.  Maloet  ,  Saulnier  Sc  Bertrand  ,  quî 
avoient  affidé,  pendant  plufieurs  mois,  au  traitement  de 
M.  Mefmer ,  ffavoient-ils  point  été  accufés  d’avoir  pratiqué 
la  médecine . 

Diroit-on  que  je  devois  laiffer  à  des  Commijjaires  îa 
fonction  d*  examiner  la  réalité  de  cette  découverte,  <5c 
me  repofer  fur  eux  du  foin  d’éclairer  mes  doutes?  Une 
foule  de  réponfes  s’élève  contre  cette  allégation. 

•  1  i 

D’abord,  MM.  Maloet ,  Saulnier  &c  Bertrand ,  qui 
n’avoient  pas  plus  de  mijjion  que  moi,  ont  néanmoins  fuivi 
le  traitement  de  M.  Mefmer,  fans  qu’on  ait  penfé  à  leur 
en  faire  le  moindre  reproche  :  par  quelle  raifon  la  Faculté 
changeroit-elle  donc  de  principe  à  mon  égard?  La  feule 
différence  entf eux  de  moi ,  c’eft  qu’ils  ont  couru  rapi¬ 
dement  fur  leur  examen ,  &  défemparé  promptement  le 
champ  d’obfervation  ,  lorfque,  plus  opiniâtre  dans  mes 
recherches  ,  je  n’ai  voulu  quitter  la  place  qu’après  avoir 
obtenu  une  folution  fatisfaifante. 

En  fécond  lieu ,  avois-je  donc  befoin  de  la  miffion 
de  la  Faculté  pour  m’éclairer  fur  un  fyftême  phyfiologi- 
que?  Notre  devoir  n’eft-il  pas,  au  contraire,  de  veiller 
perpétuellement  aux  moyens  de  perfectionner  notre  art, 
de  multiplier  fes  reffources  ? 


La  fanté  des  Citoyens  eft  un  dépôt  confié  à  nos  foins  ;ï 
pour  la  confiervation  duquel  nous  ne  devons  épargner  ni 
temps  ,  ni  peines,  ni  fatigues.  On  peut  nous  confidérer 
comme  des  efpeces  de  lentinelles  ,  chargées  d'être  aux 
"aguets j  pour  nous  emparer  de  tout  ce  qui  fe  rencontrera 
d’utile  &  de  fa  lu  ta  ire  :  cette  obligation  fait  la  bafe  de 
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nos  devoirs  6c  de  la  confiance  publique. 

Mais  ,  ce  n'eft  point  à  la  Faculté  ,  prife  coHeéHve^ 
nient,  que  cette  obligation  eft  impofée;  c’eft  à  chacun 
de  fes  Membres  individuellement  :  la  Faculté,  confé¬ 
dérée  en  maffe,  iCa  aucune  doctrine  particulière  qu’on 
puifTc  confulter  au  befoin  ;  chaque  Médecin  ,  dans  le 
moment  ou  il  eft  admis  dans  la  Faculté  ,  devient  dépo-? 
ficaire  &  arbitre  de  toutes  les  reffburces  médicales;  il  eft 
libre  d’en  difpofer  au  gré  de  fa  prudence;  il  peut  les 
varier,  les  combiner,  les  étendre,  les  rcfferrer,  les  prof- 
crire ,  enfin  ajouter  des  moyens  nouveaux  à  ceux  déjà 
connus  ;  6c  toutes  les  occafions  qui  fe  pré  Tentent  pour 
J’éclairer,  ont  des  droits  à  fpn  attention  &  à  fon  examen* 

Voilà  quelles  font  mes  obligations,  &  celles  de  cha¬ 
cun  de  mes  Confrères;  c*eft  ce  devoir  que  j*ai  cherché 
à  remplir  lorfque ,  après  fix  années  de  délai,  je  me  fuis 
enfin  livré  à  fobfervation  du  Magnétifme  animal,  étude 
ingrate  &  laborieufe ,  qui,  en  m’annonçant  une  grande 
découverte  ,  me  la  laifloit  entrevoir  environnée  d’amer¬ 
tume  Si  de  dégoût, 

C’eft  néanmoins  pendant  cette  occupation  refpecfta- 
jble?  que  je  me  vois  frappé  d’un  Décret  injurieux,  quf 
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me  livre  au  public  dans  un  étal  de  prescription  humi¬ 
liante. 

La  Faculté  décide  que  je  n’ai  pas  le  droit  d'ohferver , 
de  rninftruire  ,  d'éclairer  mes  doutes ,  de  chercher  à  éten¬ 
dre  mes  connoifFances  ;  que  tout  cela  ne  peut  fe  faire 
que  par  Commijff aires  ;  Sc  que  toute  infraction  prife 
ailleurs  Se  d'une  autre  main  ,  eft  une  contravention  à 
fa  difeipline.  Vit-on  jamais  une  prétention  plus  bizarre  Sc 
*  plus  oppofée  au  bien  public  ? 

Mais  peut-être  que  je  travaille  trop  férieufement  à  me 
juftifîer  d’une  imputation  à  laquelle  la  Faculté  attache  elle- 
même  peu  d’importance. 

On  me  pardonneroit  aifément  les  foins  &  Paffiduité 
que  j’ai  donnés  au  Magnétifme  anima!  ,  tant  que  la  Fa¬ 
culté  n 'avoir  pris  aucun  parti,  &  qu’elle  étoit  elle-même 
dans  l’incertitude  de  ce  qu’elle  devoir  penfer. 

Mais,  on  ajoute  que  mes  doutes  ont  dû  ceffer  avec 
ceux  de  la  Faculté,  &  que  Pinftant  ou  elle  a  prononcé 
la  profeription  de  cette  doctrine,  a  dû  être  auffi  celui 
de  ma  défertion. 

Or ,  c’eft  mon  indocilité  fur  cet  article ,  qui  forme 
le  fécond  motif  du  Décret * 
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SECOND  MOTIF. 

î  It 

«  De  ce  que  j’ai  perfévéré  ,  par  mes  écrits ,  ^2^  difcours 
«  <&  pratique ,  dans  mon  attachement  au  Magnétifme 

«  animal ,  &  refufé  de  ligner  le  formulaire  du  27  Août 

* 

I784. 

S’il  m'a  été  permis  de  me  livrer  à  l’étude  du  Magné¬ 
tifme  animal  ,  fans  pouvoir  être  accufé  d’enfreindre  les 
Réglemens  de  la  Faculté,  c’eft  une  conféquence  néçef- 
faire  qu’il  m’ait  été  également  permis  de  prendre  fur  cet 
objet  telle  opinion  que  je  jugerois  à  propos;  car  il  feroit 
trop  abfurde  de  prétendre  que  la  Faculté  n’auroit  laiffé 
à  fes  Membres  la  liberté  de  s’in  (traire,  que  pour  exiger 
enfuite  le  facrifice  de  leur  inftruétion. 

;  r  *  r  v  '  y  4  ■  , 

Ce  genre  nouveau  de  defpotifnie  feroit  aufli  contraire 
^  à  la  raifon  qu’au  régime  de  la  Faculté. 

En  effet,  il  n’exifte  point  de  jurifdiclion  médicale  à 
laquelle  nous  foyons  tenus  de  foumettre  notre  doctrine 
&  notre  pratique. 

Il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter  que  la  Faculté ^  en  in- 
yeftiflant  un  Docleur  du  droit  de  gouverner  la  fanté  des 
Citoyens ,  lui  fournit  en  même  temps  les  moyens  de  le 
faire  avec  fuccès  :  dans  ce  cas,  tout  Médecin  qui  s’écar¬ 
terait  du  modèle  de  curation  commune,  feroit  repréhen- 
ffhle  ,  Se  la  Faculté  pourroit,  avec  raifon,  févir  contre 
|iu,  pour  le  ramener  au  prototype  falutaire. 

priais  ii  s  en  faut  beaucoup  que  les  chofes  (oient  ainfi; 

la 
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la  Faculté,  en  faifant  un  Docteur ,  ne  fe  charge  point 
d’en  faire  un  Savant  ;  elle  ne  lui  livre  que  quelques  fyf- 
têmes  hafttrdés,  des  hypothefes  contradictoires,  des  ob- 
fervations  fautives  ;  5 c  c’eft  avec  ces  chétives  provifions 
qu’elle  abandonne  le  récipiendaire  à  fa  deftinée,  lui  laif- 
fant  le  foin  de  s’éclairer  par  fes  propres  travaux  &  fes 
expériences  perfonnelles. 

A  • 

Le  nouveau  Doffceur,  livré  à  lui-même,  au  fortir  des 
écoles  ,  raffemble,  le  mieux  qu’il  peur,  les  idées  épârfes 
dans  les  livres,  ou  qu’il  a  puiféès  dans  les  leçons  pu¬ 
bliques,  &  réunifiant  le  tout  d’après  fes  combinaifons  ,  il 
fe  compofe  une  théorie  &  une  pratique  particulière,  qui 
lui  fervent  de  bafe  dans  fes  traitemens. 

Voilà  pourquoi  il  régné  tant  de  diverfités  dans  les 
méthodes  des  Médecins,  &c  qu’il  eft  fi  rare  d’en  trouver 
deux,  parfaitement  d’accord  fur  le  fiege  &  la  nature  de  la 
maladie  ,  ainfi  que  fur  la  maniéré  de  la  traiter.  Cette 
extrême  liberté,  qui  feroit  un  abus,  s’il  exiftoit  un  corps 
de  doétrine  commune,  fur  laquelle  chaque  Médecin  fe¬ 
roit  tenu  de  fe  régler ,  devient  une  néceflité  indifpen- 
fable  dans  une  fcience  qui  n’a  prefque  point  de  prin¬ 
cipes  ,  &  ou  la  plus  grande  certitude  fe  réduit  à  une  pro¬ 
babilité. 

Ce  défaut  de  jurifdiéHon  ,  de  la  part  de  la  Faculté  , 
fur  la  pratique  médicale  de  fes  Membres,  fuffit  déjà 
pour  appercevoir  toute  l’indifcrétion  du  Décret  du  18 
Août,  qui  interdit  la  pratique  du  Magnétifme  animal . 

Il  eft  évident  que  la  Faculté  a  fait  en  cela  une  aulïî 
grande  inconféquence  que  fi,  par  une  décifion  contraire  9 
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elle  eût  impofé  à  chaque  Médecin  l’obligation  de  croire 
au  Magnétifme  animal ,  êc  de  le  pratiquer. 

Quiconque  eft  un  peu  verfé  dans  la  connoiiïance  de 
la  médecine  &  la  leôture  de  nos  Livres,  eft  à  portée  de 
favoir  que  la  Médecine  eft  l’affemblage  d’une  multitude 
infinie  de  fyftêmes  &  d’hvpothefes,  la  plupart  bizarres, 
abfurdes  ôc  monftrueux.  Nous  recevons  toutes  ces  fup- 
pofitions  pêle-mêle ,  fauf  enfuite  à  en  faire  un  choix  ju¬ 
dicieux  6c  raifonné  $  6c  nous  ne  regrettons  pas  nos  pei¬ 
nes  3  fi,  fous  un  monceau  d’illufions,  nous  fommes  par¬ 
venus  à  découvrir  une  feule  vérité  utile  au  genre  humain. 

Par  quel  motif  le  fyftême  du  Magnétifme  animal 
éprouveroit-il  une  exception?  En  ne  le  confidérant  que 
comme  une  hypotkefe ,  pourquoi  refufer  à  cette  hypo- 
phefe  fublime,  ingénieufe  6c  confolante,  une  place  parmi 
tant  d’autres  d’un  mérite  bien  inférieur,  qui  compofent 
l’arfenal  de  la  Médecine?, On  feroit  tenté  de  croire  que 
c’eft  cette  fupériorité-là  même  qui  fe  tourne  contre  elle, 
&  que  la  Faculté  ne  veut  point  laifter  d’accès  à  un 
ennemi  de  celte  trempe,  de  crainte  qu’il  n’abufe  bientôt 
de  l’hofpitalité  pour  renverfer  les  foyers  qui  l’auroient 
accueilli. 

Pour  mieux  fentir toute  l’inconféquence  delà  Faculté* 
il  faut  obferver  qu’elle  exige  non-feulement  le  facrifice 
de  mon  opinion  actuelle  ,  mais  encore  celui  de  mon 
opinion  future,  en  me  faifant  obliger  à  ne  jamais  me 
déclarer  partifan  du  Magnétifme  animal ,  ni  par  pratique  * 
ni  par  écrit  y  ni  par  paroles . 

Or  j  il  y  a  dans  cette  prétention  de  quoi  faire  perdre 
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patience  à  Phomme  du  monde  le  plus  modéré.  N’eft-il 
pas  tout-à-fait  déraifonnable  de  vouloir  enchaîner  mes 
opinions  à  venir?  Puis-je  répondre  de  celle  du  lendemain? 
En  matière  d’hypothefe  phyfiologique ,  il  exifte  une  telle 
rivalité  entre  Pavenir  &  la  vérité,  que  nous  ne  devons 
jamais  nous  permettre  de  parler  affirmativement ,  &  tout 
homme  de  bon  fens,  en  adoptant  un  fyftêtne,  fe  ré- 
ferve  toujours  le  droit  de  condamner  le  lendemain  Popinion 
de  la  veille .  Que  de  chofes  fe  font  trouvées  fauffes  après 
avoir  joui  pendant  des  fiecles  des  honneurs  de  la  vérité! 
pendant  qu'on  prodiguoit  le  nom  d’illufion  &c  de  men- 
fonge  à  des  vérités  modeftes  que  les  préjugés  du  temps 
&  Pintérêt  perfonnel  cherchoicnt  à  étouffer. 

Mais  peut-être  penfera-t-on  que  je  fuppofe  à  la  Fa¬ 
culté  une  abfurdité  qui  n’eft  pas  entrée  dans  fon  inten¬ 
tion  ;  qu’elle  exige  de  moi  feulement  de  renoncer  à  la 
pratique  du  Magnétifme  animal ,  &c  que  cette  renoncia¬ 
tion  fouferite,  la  Faculté  n’entend  point  m’interdire  de 
penfer  ce  que  je  jugerai  à  propos  fur  le  fyftême  du  Ma¬ 
gnétifme  animal ? 

Deux  réponfes  fort  (impies  vont  détruire  fans  reffourcc 
cette  allégation. 

D’abord,  fi  on  entend  me  laifler  la  liberté  de  penfer 
fur  le  Magnétifme  animal ,  c’eft  une  contradidion  &  un 
abus  d* autorité ,  de  vouloir  m’enlever  le  droit  d’employer 
les  procédés  de  ce  fyftême  dans  mes  traitemens  ;  car 
un  Médecin  étant  obligé  d’employer  ce  qu’il  croit  dç 
plus  utile  au  malade,  il  eft  impoffible  qu’il  fe  laifle  lier 
les  mains  fur  Pufage  d’un  procédé  ou  d’un  remede  fur 
lequel  il  fonde  fes  efpérances, 
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Secondement,  il  n’eft  pas  vrai  que  la  Faculté  fe  ré~ 
duife  à  exiger  le  facrifîce  de  la  pratique  ;  elle  entend  très- 
rigoureufement  interdire  à  Tes  Membres  tout  acte  exté¬ 
rieur  qui  tendroit  à  manifefter  une  opinion  favorable  au 
Magnétifrne  animal.  Il  ne  faut,  pour  s’en  convaincre,  que 
voir  le  Formulaire  du  28  Août,  par  lequel  il  eft  défendu 
à  tout  Dofteur  de  la  Faculté  de  fe  déclarer  partifan 
du  Magnétifrne  animal,  foit  par  fa  pratique ,  foit  par 
les  écrits,  neque  praxi ,  neque SCRIPT is. 

Si' la  pratique  &  les  écrits  font  interdits,  au  moins 
faudroit-il  que  la  liberté  de  la  parole  fût  laiftee. 

Mais,  par  une  inquifition  inoiûe ,  la  Faculté  interdit 
encore  à  fes  Membres  la  liberté  des  converfations  en 
matière  de  Magnétifrne  animal . 

Le  Décret  du  23  Octobre  1784,  qui  contient  ma  ra¬ 
diation  ,  eft  motivé  ,  en  partie  ,  fur  ce  que  je  me  fuis 
permis  d5 écrire  (  des  Lettres  )  de  parler  d’une  maniéré 
avantageufe  au  Magnétifrne  animal. 

T  km  praxi ,  feriptis  &  VERBIS ,  Magnetifmo  ,  ut  aiunt 
animait  adhœferit. 

Il  eft  donc  bien  évident  que  la  Faculté  défend  non- 
feulement  la  pratique  du  Magnétifrne  animal ,  mais  toute 
difeuffion  ,  foit  verbale,  doit  par  écrit,  dont  le  réfultat 
feroit  favorable  au  Magnétifrne  animal , 

Peut-on  voir  rien  de  plus  intolérant,  de  plus  vexa- 
toire  ?  Et  les  Tribunaux  étrangers ,  qui  révoltent  tant 
notre  nation  ,  ont-ils  rien  qui  approche  de  cette  inven¬ 
tion  fanatique  ! 
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Ainfi,  en  fignant  le  Formulaire  du  24  Âo ût,  je  ferois 
condamné  au  facrifice  de  toutes  mes  facultés  intellec¬ 
tuelles  ,  fur  un  objet  qui  intérefîe  fi  eiïentiellement  mon 
état ,  mes  devoirs  &  l’humanité  ! 

Il  ne  me  fera  pas  permis  de  dépofer ,  dans  la  fami¬ 
liarité  de  la  converfation  ,  des  obfervations  qui  tendraient 
à  la  juftification  du  fyftême  profcrit ,  fans  me  rendre 
coupable  de  prévarication  à  mes  engagemens. 

Tant  que  ce  fyftême  fera  l'objet  de  difcufîion  publi¬ 
que  ,  il  me  fera  interdit  d’y  prendre  part  en  juge  im¬ 
partial  6c  défintéreflé  6c  je  ne  pourrai  déformais  y  figurer 
que  pour  me  ranger  au  nombre  de  fes  détracteurs  &  de 
fes  ad  ver  faites  ! 

j  *  ' 

Si  ce  fyftême,  éprouvant  la  deftinée  de  tant  d’autres, 
parvient  un  jour  à  prendre  place  parmi  les  vérités,  s’il 
le  préfente  avec  tous  les  caractères  d’une  découverte  im¬ 
portante  ,  il  faudra  donc  que  je  refufe  de  joindre  ma  voix 
aux  acclamations  publiques,  que  je  diflimule  ma  per- 
fuafion^  6c  que  je  couvre  ma  conviction  du  mafque  de 
l’incrédulité!  Que  dis-je!  je  ferois  réduit  au  rôle  affreux 
de  calomnier  une  vérité  fublime,  qui  feroit  fecretement 
l’objet  de  mon  admiration  !  6c  docile  au  Formulaire  fa¬ 
tal ,  j’aurois  la  cruauté  de  refufer  une  refiburce  falutaire 
au  malheureux  qui  l’invoqueroit  ! 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fouferive  un  engagement 
auffi  téméraire,  qui  compromettroit  mon  repos,  mon 
honneur  ,  mes  devoirs  6c  le  rcfpect  dû  à  ma  pro- 
feffion  :  que  mes  Confrères  fe  foumettent ,  s’ils  le  ju¬ 
gent  à  propos  ,  à  l’obligation  de  ne  jamais  ufer  d’une 
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reflource  dont  ils  n’ont  encore  aucune  idée  ;  qu'ils  re¬ 
noncent  à  joindre  à  leur  pratique  un  moyen  qu’ils  font 
hors  d’état  d’apprécier;  qu’ils  s’expofent  à  la  honte  d’une 
rétractation  humiliante  :  je  ne  commettrai  point  une  pa¬ 
reille  imprudence  ,  &  j’entends  ne  me  rien  retrancher 
des  moyens  qui  fe  prélcnteront  à  moi  pour  le  foulagement 
de  l’humanité  ;  pour  toutes  chofes  au  monde ,  je  ne 
mettrai  pas  des  entraves  à  cette  précieufe  liberté. 

Ces  bizarres  précautions ,  de  la  part  de  la  Faculté , 
eette  foliicitude  extraordinaire  contre  l'introduction  du 
Magnétifmc  animal ,  ne  peuvent  s’expliquer  que  de  deux 
façons  ; 

Ou  parce  que  la  Faculté  foupçonne  que  le  fyftêm$  du 
Magnétifme  animal  couvre  quelque  vérité  importante  , 
qu’il  eft  de  fon  intérêt  d’écarter  ;  ou  parce  que  fincere- 
ment  elle  le  regarde  comme  une  illufion  dangereufe. 

Je  laifle  aux  ennemis  de  la  Faculté  à  préfenter  la  pre¬ 
mière  de  ces  deux  raifons ,  comme  étant  le  vrai  motif 
de  fa  conduite;  quant  à  moi,  je  fuis  bien  éloigné  d’une 
pareille  idée  ;  &  jç  ne  ferai  pas  à  ma  Compagnie  l’in¬ 
jure  de  penfer  que  la  perfpeCtive  d’un  moyen  falutaire 
à  l’humanité,  puifle  exciter  fes  alarmes,  parce  qu’il  fe- 
roit  en  contradiction  avec  l’intérêt  gerfonnel  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres.  \ 

Il  faut  donc  mieux  croire  qu’en  proferivant  le  Magné¬ 
tifme  animal  avec  tant  de  rigueur,  la  Faculté  eft  dans 
rintime  conviction  qu’elle  condamne  une  illufion  ;  mais 
cette  derniere  fuppofition,  qui  eft  la  plus  avantageufe 
qu’il  foit  poffible  d’imaginer  pour  la  Faculté,  la  jettè 
dans  une  contradiction  frappante  avec  elle-même. 


/ 
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En  effet,  je  demande  à  la  Faculté  comment  elle  a 
appris  que  le  fyftême  contre  lequel  elle  s’élève  avec  tant 
de  chaleur,  eft  un  fyftême  illufoire ,  &  quels  font  fes 
motifs  pour  mettre  tant  d’affurance  dans  cette  opinion  ? 

C’eft  un  fait  certain  que  depuis  le  moment  ou  le  Ma- 
gnétifme  animal  a  été  annoncé  en  France,  jufqu’au  mois 
d’Août  1784,  la  Faculté  n’a  eu  aucune  notion  de  ce  fyf- 
tême.  Thouret,  qui,  dans  le  commencement  d’Août, 
avoit  publié  un  Ouvrage  contre  le  Magnédfme  ,  Favoit 
modeftement  intitulé  :  Doutes  &  Recherches  fur  le 
Magnétifme  animal >  &  la  maniéré  dont  il  en  parle  prouve 
qu’il  n’avoit  pas  les  premiers  apperçus  de  ce  fyftême. 

Quelques  jours  après  la  publication  de  cet  Ouvrage 
de  M.  Thouret,  un  autre  Dodteur  de  la  Faculté  (M.  Mil- 
lin)  ,  fît  une  motion  pour  propofer  à  la  Faculté  de 
prendre  un  parti  contre  ce  fyftême,  qui,  difoit-il ,  en- 
levoit  chaque  jour  à  JaFaculté  quelques-uns  de  fes  Mem¬ 
bres  les  plus  recommandables.  (1) 

La  Faculté,  fur  cette  propofition ,  fait,  le  24  Juin 
1784,  un  arrêté,  par  lequel  elle  déclare  :  «  Que  la  chofe 
»  n’eft  pas  encore  allez  mûre  ;  qull  ne  faut  rien  faire  d’in- 
>3  confidéré  ni  de  précipité  dans  une  affaire  d’ aujf  grande 
>3  importance  ;  qu’une  temporilation  modérée  eft  plus  con- 

i‘r 

33  venable  à  l’ordre  des  Médecins;  qu’il  eft  plus  fige , 
33  plus  avantageux  &  plus  honnête  d’attendre  que  les 


(1)  M:  Millin,  verba  faciens  *  dolet  quod  nova  curandi  ratio  ,  Magne-; 
tifmi  animalis  nomine  deceptivo  infignita  ,  Faculratis  è  gremio  plures, 
alioquin  commendabil'es  Magiftros  abripuerit.  Calcnd ,  Medi.  1785* 
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obfervatîons  des  Commiflaires  nommés  par  ie  Roi  aient 
i3  éclairci  ce  que  la  doctrine  du  Magnétifme  animal  pou- 
33  voit  avoir  d’illufoire  ou  de  réel,  (i) 

De  cet  arrêté  réfuirent  deux  conféquences  :  i°.  qu’à 
l’époque  du  24  Juin  1784  ,  la  Faculté  n’étoit  pas  en  état 
de  prendre  une  opinion  fur  le  Magnétifme  animal  ,  6 C 
qu’elle  ignoroit  ce  qu’il  y  avoir  de  réel  ou  à'illufoire 
dans  cette  doétrine  ;  quid  reale  ,  quid ficïitium ,  in  tali  doc - 
îrina  habendum.  C’efl:  à  raifon  de  cette  incertitude  quelle 
refufoit  de  fe  rendre  à  l’impatience  du  Doéteur  Millin, 
qui  follicitoit  fa  févérité  contre  les  partifans  du  Magné¬ 
tifme  ;  &  cette  réiîftance  de  la  part  de  la  Faculté  ,  an¬ 
nonce  combien  cette  Compagnie  agit  fagement,  quand 
elle  fait  fe  préferver  de  l’efprit  d’enthouiîafme  &  de 
paiîion  ; 

2°.  Que  la  Faculté  s’engageoit  à  ne  donner,  au¬ 
cune  décifion  fur  1  e  Magnétifme  animal ,  que  Iorfqu’elle 
auroit  été  entièrement  éclairée  fur  la  réalité  ou  l’illufion 
de  ce  fyftême ,  ubi  clarh  innotuerit . 

Or ,  à  préfent ,  je  trouve  la  Faculté  en  contradi&ion 
avec  ce  Décret,  &  en  contravention  à  fon  engagement, 
lorfque  le  a 8  Août ,  c’eft-à-dire  deux  mois  après  feule¬ 
ment,  elle  prononce  avec  éclat  la  profcription  du  Magné - 


(  1  )  »  Ait  faluberrima  Facultas  ,  rem  adhuc  immaturam  effe  ;  nil  n- 
»  confuîtô ,  nil  præcipitanter  ,  in  tarai  momenti  negotio  effe  peragendum  ; 
»  digniorem  effe  Medicorum  ordine ,  moderatam  expe&ationem  ;  fapientius , 
y»  utilius,  honeftiufque  fibi  tune  demùm,  agendum  effe,  ubi  per  deputatorum 
3»  à  Rege  virorum  obfervationes ,  quid  reale ,  quid  fiâitium  in  do&rina  tali , 
n  fit  habendum ,  clarè  innotuerit. 


tifme  animal ,  8c  forme  une  confédération  contre  Pintro- 
duCtion  de  ce  fyftême. 

Dans  le  court  intervalle  de  deux  mois ,  la  Faculté 
n’avoir  par  elle-même  pris  aucuns  renfeignemens ,  ni  fait 
aucune  découverte  qui  puffent  la  rendre  plus  éclairée 
qu’elle  n’étoit  le  24  Juin . 

•  v  f 

Aucun  événement  n’étoit  furvenu  qui  fût  capable  de 
difîïper  fes  doutes  &  fes  incertitudes  ;  par  quelle  Angu¬ 
larité  cette  Compagnie  y  fi  timide  8c  fi  modefte ,  eft-elle 
devenue  en  peu  de  jours  fi  décifive  8c  fi  tranchante  ? 

m 

Il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  trouver  la  caufe 
de  cette  révolution  ;  c’efl:  le  rapport  de  MM .  les  Com- 
mijfaires ,  qui  avoit  paru  dans  l’intervalle  ;  une  leCture 
d une  demi-heure  de  temps  a  révélé  ce  qu’on  cherchoit 
en  vain  depuis  plus  de  Jix  ans ,  8c  a  porté  le  plus  grand 
jour  dans  des  efprits  livrés  ,  un  inftant  avant,  à  la  plus 
parfaite  obfcurité. 

Mais  s’il  arrivoît  que  ce  rapport  ne  préfentât  point  dé - 
claircijjement  fur  la  réalité  ou  Pillufion  du  Magnétifme  ani¬ 
mal  ,  il  s’enfuivroit  que  la  Faculté  feroit  ramenée  à  cet  état 
d’incertitude  du  24  Juin  1784  ,  ce  qui  imprimeroit  le 
caraCtere  le  plus  marqué  ,  d’inconféquence  8c  de  légè¬ 
reté  à  toutes  les  démarches  qu’elle  auroit  faites  depuis, 
fur  la  foi  de  ce  rapport . 

Or,  aujourd’hui  que  la  partie  du  public  judicieufe  8c 
impartiale  a  mis  ce  rapport  à  fa  place  ,  il  efl:  bien  re¬ 
connu  que  c’eft  une  production  infuffifante  pour  donner 
aucune  idée  folide  du  Magnétifme  animal ,  ni  fervir  de 
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bafe  à  aucune  opinion  fur  ce  fyftême  ,  qui  n’a  fait  qu’ac¬ 
quérir  plus  d’obfcurité  entre  les  mains  de  ceux  qui 
^’étoient  chargés  de  Péclairçin  * 

*  Ce  feroit  pcùt-êtré  ici  Toccafion  d’entrer  dans  la  dif- 
eu  (Son  de  ce  rapport  5  pour  en  relever  les  inconféquen- 
ces  &c  les  contradictions  5  les  oèfervations  fautives,  les 
.om  filions,  les  négligences,  &  une  quantité  d’autres  .de¬ 
fauts  de  cette  nature  ;  &  je  ne  croirois  pas*  en  cela, 
manquer  à  la  confidération  que  je  dois  à  MM.  les  Com- 
miflaires  ;  parce  que  leur  décifion  étant  injurieufe  aux 
partifans  du  Magnétifme  animal,  dont  elle  compromet 
le  jugement  ou  la  probité ,  il  eft  toùt  naturel  qu’ils  aient 
la  liberté  de  fe  juftificr  de  cette  imputation. 


n 


D’un  autre  côté  3  j’ai  perfonnellement  d’autant  plus 
de  droit  d’attaquer  ce  rapport  ,  que  la  Faculté  en  fait 
la  bafe  de  la  décifion  prife  contre  moi ,  ce  qui  me  con¬ 
duit  naturellement  à  en  examiner  le  mérite  ;  car  fi  je 
parviens  à  lui  enlever  toute  confiance,  j’aurai  du  même 
coup  renverfé  tout  ce  qui  aura  été  fait  en  conféquence* 

-,  .  t  < 

Mais  je  m’abftiendrai  d’une  difçuffion  détaillée  par 
plufieurs  raifons.  v  . 

iQ.  Parce  que  les  vices  de  ce  rapport  ont  été  rélevés 
avec  fuccès  &  avec  énergie,  dans  plufieurs  Fxrits,  qui  ont 
été  lus  de  tout  le  monde  (i),  &  que  ce  que  je  pourrois  dire 
à  ce  fujet,  m’expoferoit  à  des  répétitions  faltidieufes. 


(i)  Lettre  de  M.  de  Montjoye  à  M.  Bailli  ;  Confidérations  fur  le  Magné¬ 
tifme  animal ,  par  M.  Ber  gaffe  ;  Doutes  d'un  Provincial;  Obfervation  de  M.  de 
Bonne-Foi  ;  Remontrances  des  malades  de  Paris  aux  Médecins  de  la  Faculté, 


2°.  Parce  que  le  difcrédit  dans  lequel  ce  rapport  eft 
tombé  ,  ne  Je  rend  plus  allez  important  pour  qu’on  fait 
obligé  de  l’attaquer  en  forme  &  méthodiquement. 

Je  vais  donc  me  contenter  d  en  extraire  quelques 
aiïercions  des  plus  importantes  ,  pour  mettre  mes  Le&eurs 
à  portée  d’apprécier  l'inattention  avec  laquelle  il  a  été  fait. 


M.  Mefmer  avoit  annoncé,  dans  fon  Mémoire  fur  la 
découverte  du  Magnétifme  anima  f  que  ce  fyftême  avoit 
pour  bafe  le  fluide  univerfel  ,  répandu  dans  l’efpace. 

Or,  MM.  les  Commiffaires  nient ,  dans  leur  Rapport, 
à  différentes  fois  Pexiftence  de  ce  fluide  univerfel 

Ce  FLUIDE  nexifle  pas  ,  difent-ils,  page  58,  ce 
fluide  fans  exiflence  efl  par  confléquent  fans  utilité ,  page 

64.  (1) 

MM.  les  Commiffaires  n’admettent  d’autre  fluide 
répandu  autour  de  nous  ,  que  celui  de  la  tranfpiration 
infenflble . 

» 

«  Sans  doute,  difent-ils  ,  page  60,  nous  fouîmes  en- 
«  tourés  d’un  fluide  qui  nous  appartient;  la.  tranfpiration 
»  infenflble  forme  autour  de  nous  une  atmofphere  de 
«  vapeurs  également  infenfibles  ;  mais  ce  fluide  n’agit 

(1)  Page  58  ,  ces  Meilleurs  difent  ,  que  le  fluide  fuppofé  par  M.  Mesmer 
eft  un  agent  nouveau  ,  c’eft-à-dire ,  nouvellement  imaginé  par  lui  ;  &  ils  difent, 
cinq  lignes  plus  bas  ,  que  tout  chimérique  qiiil  efl ,  Vidée  îien  efl  pas  nouvelle  ; 
or  qu’eft  -  ce  qu 'un  agent  nouveau  ,  dont  Vidée  n  efl  pas  nouvelle  ?  Ces  deux 
proportions  font  incqnciliables, 
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que  comme  les  atmofpheres  ,  ne  peut  fe  communi- 
53  quer  qu  infiniment  peu  par  l’attouchement  ,  ne  fe  di- 
33  rige  ,  ni  par  des  conducteurs  ,  ni  par  le  regard  ,  ni 
33  par  l'intention  ,  6e  n’eft  point  propagé  par  le  fon  ,  ni 
33  réfléchi  par  des  glaces,  &  n’eft  fufceptible,  dans  au- 
33  cun  cas  ,  des  effets  qu  on  lui  attribue 

Ces  différens  pafTages  du  Rapport  contiennent  des 
méprifes  nombreufes. 

i°.  La  tranfpiration  infenfible  n’entre  pour  rien  dans 
le  fyftême  du  Magnétifme  animal  ;  c’eft  donc  bien  mal¬ 
à-propos  que  le  Rapport  fuppofe  quy  on  attribue  à  la  tranf¬ 
piration  infenfible  PefFec  de  fe  diriger  par  des  conduc¬ 
teurs  5  &c.  ;  que  la  tranfpiration  fe  communique  facile¬ 
ment  d’individu  à  individu  ,  ou  qu’elle  fe  communique 
infiniment  peu  r  la  chofe  eft  indifférente  au  fyftême  du 
Magnétifme  animal  ;  d’oii  il  réfulteroit  que  MM.  les 
Commi flaires  ,  en  fe  conftituant  Juges  du  Magnétifme 
animal ,  n’avoient  pas  même  une  idée  de  ce  fyftême. 

2q.  Ce  n’eft  pas  fans  la  plus  grande  furprife  que  le 
Public  a  entendu  MM.  les  Commiffaires  nier  Pexiftence 

t  t  *  * 

d’un  fluide  univerfel ,  &le  traiter  de  fluide  chimérique . 

Une  pareille  affertion  eft  fi  étrange,  fi  inconcevable, 
qu’il  faut  la  relire  à  plufieurs  fois  pour  en  être  convaincu. 
En  effet ,  s’il  y  a  en  Phyfique  une  propofition  générale¬ 
ment  admife  &  reconnue  ,  c’eft  celle  d’un  fluide  univer¬ 
fel  répandu  dans  Pefpace  ,  &c  qui  pénétré  tous  les  corps. 
Cette  propofition  enfeignée  par  l’antiquité  la  plus  reculée  , 
sft  parvenue  jufqu’à  nous,  avec  le  caradere  d’une  vérité 
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inconteftable  ,  à  laquelle  les  Phyficiens  les  plus  difcords 
entr’eux  fe  font  emprefles  de  rendre  hommage  ;  tels  que 
Defcanes  3c  Newton  :  3c  Ton  ne  conçoit  pas  Texcès 
d’inattention  qui  a  pu  laifler  échapper  une  pareille  déné¬ 
gation.  Voudroit-on  dire,  pour  la  juftifier,  que  le  rap¬ 
port  n’entend  pas  nier  l’exiftence  du  fluide  univerfel  , 
mais  feulement  fon  application  à  l'économie  animale? 

Cette  interprétation,  toute  forcée  qu’elle  feroit,  ne 
rendroit  pas  un  grand  fervice  au  rapport,  parce  qu’il  eft 
auffi  indifcret  de  nier  l’application  du  fluide  univerfel  à 
V économie  animale  ,  que  de  nier  fon  exiflence . 

Il  n’y  a  rien  de  mieux  établi  en  Médecine,  que  l’exif- 
tence  d’un  fluide  vital  ,  qui  fe  combinant  avec  les 
corps  organifés  ,  met  en  activité  le  jeu  de  leurs  reflbrts. 
D  eux  jours  d’étude  de  Phyfiologie  fuffifent  pour  appren¬ 
dre  cette  vérité.  Hippocrate ,  appelloit  ce  fluide,  impetum 
faciens ,  c’efl:  -  à  -  dire ,  agent  impétueuse  qui  fe  précipite 
dans  un  corps  organifé  pour  le  mouvoir* 

Depuis  Hippocrate ,  les  Médecins  fe  font  fervis  de  diffe- 
rens  noms  pour  défigner  le  principe  vital;  tels  que  Vame 
univerfelle ,  îefprit  recleur,  la  matière  fubtile 3  active,  fuh - 
fiance  vivifiante  , fluide  animal ,  fluide  confervateur ,  &c.  3cc* 

Lecat ,  célébré  Médecin  de  nos  jours,  en  parlant  de 
ce  fluide  univerfel  comme  principe  du  mouvement  3c  du 
fentiment ,  ajoute  que  l’exiftence  de  ce  fluide  eft  aujji  dé¬ 
montrée  que  celle  de  notre  fub fiance  p enfante . 

Or,  n’eft-il  pas  vraiment  inconcevable  d’entendre  des 
Médecins  ,  donner,  comme  fuppofition  nouvelle  ,  une 


doctrine  qui  date  de  la  plus  haute  antiquité,  &  qui  s’cft 
rranfmife ,  de  fiecle  en  fiecle,  jufqu’à  nos  jours  fans  in- 
v  terruption  ?  n’eft-il  pas  étrange  de  les  entendre  nier  ,  & 
appelle r  chimérique  ce  que  leurs  propres  écoles  &  leurs 
livres  nous  donnent,  comme  aujfi-bien  démontré ,  que  la 
J  ub fiance  penfante  ? 

Ce  feul  échantillon  fuffit,  pour  juger  de  la  légèreté 
avec  laquelle  le  Rapport  a  été  fait.  Quelle  confiance  ac¬ 
corder  à  un  ouvrage  qui  débute  par  donner  un  démenti  à 
une  vérité  généralement  admife,  par  traiter  de  nouveau  , 
ce  qu’on  connoît  de  plus  ancien?  Comment  prendre  pour 
Juges  fur  une  fcience  inconnue  ceux  qui,  dès  les  pre¬ 
miers  pas ,  fe  montrent  en  défaut  fur  celle  qui  leur  efi 
familière  ? 

Mais  pourquoi  donc  s'être  compromis  au  point  de 
nier  des  vérités  auffi  frappantes?  MM.  les  Commiflaires 
ne  pouvoient-ils  pas  ,  fans  cette  refTource ,  fe  déclarer 
contre  le  Magnétifme  animal?  Voici  la  réponfc  : 

En  admettant  un  fluide  univerfel  ,  &  fon  influence 
fur  l'économie  animale  ,  MM,  les  Commiflaires  auroient 
été  entraînés  à  examiner  la  nature  de  ce  fluide,  les  loix 
auxquelles  il  effc  fournis  ,  fes  directions  vers  les  corps 
organifés  ;  un  pareil  travail  auroit  demandé  beaucoup 
de  temps  ;  &  ces  Meilleurs  nous  apprennent  eux-mêmes 
dans  le  rapport ,  qu’ils  ne  fe  foucioient  pas  d’entamer  une 
difcufilon  auffi  vafle  :  il  leur  a  donc  paru  beaucoup  plus 
commode  de  nier  tout  net  l’existence  d’un  fluide 
univerfel  ,  parce  que  cctre  dénégation,  en  les  débarraf- 
fant  d’une  plus  ample  étude  ,  les  délivroit  en  même-* 
temps  du  Magnétifme  animal , 
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Mais  voici  quelque  chofe  d’affez  fmgulier  ;  c’eft  que 
les  Commiffaires  ,  après  avoir  nié  l’exiftencc  et un  fluide 
üniverfel \  fon  influence  fur  l’économie  animale,  Se  par  con- 
féquent  la  poffibilité  d’en  déterminer  la  direélion  ,  ramè¬ 
nent  5  fans  y  fonger ,  le  Leéteur  à  reconnoître  texiflence 
d’un  fluide  üniverfel  ,  flon  influence  fur  l'économie  ani¬ 
male  ,  Se  la  poffibilité  d’en  faire  une  application  combi¬ 
née Cette  partie  du  Rapport  eft  fi  préeieufe,  &  conduit 
à  des  conféquences  fi  intéreffantes ,  qu’il  eft  néceffaire 
que  je  lui  donne  quelque  développement. 

Il  faut  fçavoir  que  parmi  les  effets  de  la  magnétifa- 
tion  il  en  eft  un  fort  étrange  ;  c’eft  d’établir  ,  entre  le 
Médecin  Se  le  Malade  ,  une  harmonie  intime  qui  foumet 
le  plus  foible  aux  loix  du  plus  fort. 

C*eft  par  une  fuite  de  cette  puiffance  que  le  Magné - 
tifleur  produit  dans  l’individu  malade  la  c  rifle,  c'eft-a-dire 
la  flenfation  qui  paroît  convenable  à  la  curation  de  la  ma¬ 
ladie. 

L’agitation  étant  utile  aux  uns  &  le  repos  aux  autres , 
le  Médecin  fait  produire  ces  différens  états  ,  les  prolon¬ 
ger  ou  les  terminer  à  fon  gré. 

Mais  quel  que  foit  l’état  du  malade,  pendant  fon  agi¬ 
tation  ou  fon  afloupijflement ,  il  continue  d'être  fournis  au 
magnétifant  qui  lui  imprime  différens  mouvemens  à 
volonté  ;  Se  pour  manifefter  fa  volonté  ,  Se  magnétifant 
peut  fe  paffer  du  fecours  de  la  VOIX  ;  un  signe,  un 
REGARD  fuffit  ;  Se  quoique  la  perfonne  afjoupie  ou  en¬ 
dormie  y  foit  hors  d’état  d'appercevoir  flgne  ou  ce  re¬ 
gard  y  (  puifque  toute  communication  eft  interceptée 
avec  les  objets  extérieurs),  néanmoins  docile  aux  com- 
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mandemens  du  Magnétifeur ,  elle  obéit  ponctuellement 
à  fes  indications;  ce  qui  annonce  entre  les  deux  individus 
une  correfpondance  fecrete  ,  èc  qui  dérive  de  refïorts 
inconnus  à  la  Phyfique  ,a£tuelle. 

Je  ne  me  ferois  pas  permis  de  préfenter  de  pareilles 
alternons ,  fi  la  vérité  n’en  étoit  pas  d’avance  reconnue 
dans  le  Rapport. 

MM,  les  Commifiaires  ,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la 
preuve  de  cette  correfpondance  inouïe  ,  n’ont  pu  s’em¬ 
pêcher  de  la  trouver  ÉTONNANTE ,  &  de  l’attribuer  à 
une puijfance  inconnue,  dont  ils  n’avoient  point  d’idée. 

Ils  avouent  ,  page  7  ,  que  rien  n  ef  plus  étonnant 
que  le  fpeCtacle  dont  ils  ont  été  les  témoins  ;  que  quand 
on  ne  Va  point  vu  ,  on  ne  peut  s  en  faire  une  idée  ;  6c  qu’en 
le  voyant,  on  e fi  également  furpris  &  du  REPOS  PRO¬ 
FOND  d’une  partie  de  ces  malades,  &  de  l’agitation  qui 
anime  les  autres,  des  fympathies  qui  s’établiflent,  Sec. 

Ils  continuent  aînfi:  «  TOUS  font  SOUMIS  à  celui  qui 
«  les  magnétife.  »  ^ 

ç<.  Ils  ont  beau  être  dans  un  ajfoupijfement  apparent: 
»  fa  voix ,  un  REGARD  ,  un  SIGNE ,  les  en  RETIRE». 

MM.  les  Commifiaires ,  après  s’être  bien  allurés  qu’il 
n’y  avoit  aucune  intelligence  ,  ni  aucune  fraude  de  part 
d’autre  ,  hors  d’état  d’expliquer  par  les  moyens  phyff 
ques  connus  une  telle  foumijfion ,  font  cette  exclamation 
que  la  force  de  la  conviction  leur  arrache  : 

Cl  On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  à  ces  effets 
»  confîans  une  GRANDE  PUISSANCE  qui  agite  les  malades  , 
95  les  maîirife  ,  &  dont  celui  qui  les  magnétife  ,  femble 
n  être  le  dépofitaire  ,  page  7,  » 

Je 
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Je  prie  le  Lecteur  de  bien  pefer  cette  déclaration, 
dont  tous  les  mots  font  précieux* 

i Q.  Les  effets  merveilleux  ,  fournis  à  l’examen  des  Com¬ 
miffaires ,  ne  font  point  dérangés  par  des  contre-temps, 

ni  fufceptibles  de  variation  ;  le  Rapport  fait  foi  qu’ils 
font  conflans, 

i°.  MM.  les  Commiffaires  convaincus  que  de  pareils 
effets  ne  dérivent  point  d'une  caufe  explicable ,  font  réduits 
à  reconnoître  le  doigt  d’une  grande  puijfance  inconnue. 

3°.  Cette  grande  puijfance  où  rélîde- 1- elle  ?  Entre  les 
mains  de  celui  qui  magnétife,  lequel  paroît  en  être  le 
dépoftaire . 

•*  -  i  S  !  k  î  ;  I  ■■ 

Mais  comment  des  Phyliciens ,  des  Savans ,  qui  ont 
fait,  dans  le  monde  5c  dans  leurs  écrits,  parade  d’incré¬ 
dulité  fur  le  Magnétifme  anima  f  qui  fe  font  joués  de  la 
puijfance  dont  M.  Mefmer  fe  prétendoit  dépoftaire ,  ont- 
ils  donc  pu  fe  réfoudre  à  un  aveu  aulli  favorable  au 
Magnétifme  ? 

Pourquoi ,  demandez-vous  ? 

Le  voici  :  c’eft  qiûon  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître 
cette  grande  puijfance ,  aux  effets  conflans  qui  P annoncent • 

En  effet ,  fi  Meilleurs  les  Commiffaires  avoient  pu 
faire  autrement  que  de  reconnoître  cette  grande  puijfance  , 
ils  donnent  affez  à  entendre  qu’ils  ne  l’auroient  pas 
avouée;  mais  ils  déclarent  que,  malgré  toute  leur  réfif* 
tance ,  ils  n’ont  pu  s'empêcher  de  la  reconnoître , 

Affurément  voilà  une  déclaration  qui  commence  à 
familiarifer  les  efprits  avec  la  découverte  de  M.  Mefmer . 
Si  Mefficurs  les  Commiffaires  croient  au  Magnétifme 
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animal  J  8c  à  la  puijfance  du  nugnétîfant,  qui  n’y  croira 

Pas?  .  ,  #r 

Il  eft  donc  néceffaire  que  ces  Meilleurs  detruifent , 
par  la  fuite  de  leur  difcaffion,  l’impreffion  qu'ils  viennent 
de  faire,  &  l'hommage  qu’ils  ont  rendu  à  cette  grande 
puijfance . 


Les  voilà  obliges  d’aller  à  la  recherche  de  cette 

•  î  \  *■  y  '  &  r  ^  f  '  ' 

'grande puijjance ,  de  nous  en  rendre  compte,  &  de  nous 
montrer  le  preftige  ;  fans  cela  le  Magnétifme  animal  eft 


reconnu  8c  démontré . 


Or,  voilà  ce  que  tout  le  monde  a  cherché  dans  le  Rap- 
port ,  8c  ce  que  perfonne  n’y  a  rencontré. 

*  ■■■ c  v  '  '  '  .  '  ■  •  f  2 

Car  vouloir  expliquer  cette  grande  puijfance  par  Y  ima¬ 
gination  ,  Y  attouchement  8c  Y  imitation ,  ce  feroit  le  comble 
du  délire  8c  de  l’abfurdité. 

Quand  on  admettroit  que  ces  trois  caufes ,  réunies  ou 
féparées,  puflent  produire  quelques-uns  des  effets  obfer- 
vés  au  traitement  public ,  tels  que  les  convulfwns ,  les 
hoquets  ,  les  fanglots ,  8c  tous  autres  mouvemens  violens  ; 
au  moins  3  on  défie  tous  les  Phyficiens  de  l’Europe 
d’expliquer ,  par  l’une  de  ces  trois  caufes  ,  les  effets  tran¬ 
quilles  ^  tels  que  les  affections  fympathiques ,  Yajfoupijfe- 
ment ,  le  repos profond ,  8c  fur-tout  la  foumiffion  du  malade 
au  feul  ligne  8c  au  feul  regard  du  magnétifeur. 

Cette  Angularité  étant  l’objet  le  plus  important  de  îâ 
queftion,  puifque  c’étoit  celle  qui  avoir  arraché  aux  Com- 
miiTaires  l’aveu  d’une  grande  puijfance  inconnue  >  c’étoit 
vers  cet  objet  auffi  que  les  expériences  8c  les  raifonne- 
mens  des  Çommiffaires  dévoient  fe  porter. 


43 

Mais  on  ne  trouve  dans  le  refte  du  Rapport,  rien* 
abfoiument  rien  qui  ait  trait  à  cette  foumiffon  :  il  n'a 
été  fait  aucune  expérience  ni  aucune  difcujjion  peur  no,  s 
éclairer  fur  ce  phénomène .  I!  femble  qu'un  défaut  de  mé¬ 
moire  ait  tout  à  côup  dérobé  à  Meilleurs  les  Commif- 
faires  l’obligation  qu’ils  avoient  contraéfée  d’aller  à  la 
recherche  de  cette  grande  puijj'ance ,  qu’ils  n’avoient  pu 
s  empêcher  de  reconnaître . 

Meilleurs  les  Commiffaires  avoient  fans  doute  de 
bonnes  raifons  pour  ne  point  réveiller  l’attention  du  pu¬ 
blic  fur  cet  article. 

Ils  ne  pouvoient  point  efïayer  d’expliquer ,  par  1 9ima- 
gination  ,  par  l’ attouchement  ou  Y  imitation^  cette  corres¬ 
pondance  qu’ils  avouoient  exifter  entre  le  magnétifeur  &C 
le  magnétifé  :  ils  étoient  trop  éclairés  &  trop  judicieux 
pour  offrir  au  Public  &  au  Gouvernement  une  explica¬ 
tion  qui  auroit  révolté  tous  les  efprits.  .  '  '  ■'* 

D'ailleurs,  on  n’auroit  pas  manqué  de  leur  dire  :  «  Si 
53  vous  penfez  que  l’ imagination ,  Y  attouchement  iC-Vimi- 
«  tation  peuvent  produire  les  mêmes  effets  que  tous  ceux 
55  que  vous  avez  obfervés  au  baquet  de  M.  Dejlon ,  que 
53  ne  vous  êtes-vous  procuré  des  expériences  qui  donnaf- 
33  fent  le  même  réfultat  ?  u 

En  effet,  quand  on  entreprend  de  contefter  à  quel¬ 
qu’un  la  découverte  d’un  procédé  cxclufif ,  il  faut ,  en 
bonne  logique,  être  en  état  d’opirer  les  mêmes  réfultats 
par  un  procédé  différent* 

\ 

33  Or,  Meilleurs ,  auroit-on  continué,  montrez-nous 
33  donc  les  expériences  à  l’aide  defquelics  vous  êtes  par- 

F  ij 
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^3  venus  à  produire ,  à  votre  gré ,  Y  affoupiffement  appa- 
»  rent  3  le  repos  profond ,  la  foumiffion  du  magnetifé  en- 
33  vers  le  magnétiftur  >  &c  la  puifjanee  de  celui-ci  pour 
•>y  faire  cefïer  1* affoupiffement  ,  au  feul  figue  y  feu! 
33  regard.  Si  vous  avez  trouvé  tout  cela  dans  l’une  des 
33  trois  caufes  indiquées,  nous  croirons,  avec  vous,  que 
33  le  Magnétifme  animal  réfîde  dans  l’emploi  de  ces  trois 
33  moyens  ;  finon  vous  péchez  contre  les  premières  loix 
js  du  raisonnement ,  de  nous  offrir  une  explication  que 

P  vous  êtes  hors  d’état  de  juftifîer  par  des  faits.  “ 

'  -  •* 

Voilà  pourquoi  Meffieurs  les  Commiffaircs ,  qui  n’a- 
voient  aucune  expérience  à  offrir  qui  put  rendre  raifon 
des  phénomènes  en  queftion  ,  ont  pris  de  parti  de  ne 
point  aborder  cet  endroit  délicat  ;  &  l’ingénieux  Rédac¬ 
teur  de  cet  Ouvrage  a  fuivi  en  cela  le  principe  d’Ho¬ 
race,  qui  recommande  de  laiffer  de  côté  les  obje&ions 
auxquelles  il  n’y  auroit  qu’une  mauvaife  folution  à 
donner. 


Et  quœ 

Defperat  traciata  niteficere  pojje ,  relinquit- 


Ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’eft  que  nonobftant  une  pa¬ 
reille  lacune,  qui  a  été  obfervée  par  tout  le  monde,  le 
Rapport  ne  ceffe  pas  de  raifonner  comme  s’il  avoit  donné 
réellement  l’explication  de  tous  les  effets. 

De  la  part  d’autres  personnes  que  Meffieurs  les  Com¬ 
miflaires  ,  on  pourroit  regarder  cette  affurance  comme 
une  adreffe  artificieufe ,  un  piege  tendu  au  Leéàeur 
pour  lui  faire  prendre  le  change. 
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Mais  ici  ,  l’expreffion  tous  n’eft  vifiblement  qu*une 
affaire  d'inattention ;  &  cette  incorrection  de  ftyle  fe  trouve 
même  complètement  réparée  à  la  fin  du  Rapport ,  où 
Meilleurs  les  Com  mi  flaires  déclarent  qu’ils  ne  font  porter 
leur  explication  que  fur  les  effets  violens  >  produits  par 

la  magnétifation. 

O 

«  lis  ont  conclu  d5une  voix  unanime  ,  difent-ils,  fur 
«  la  queftion  de  fexiftence  &  de  futilité  du  Magné- 
»  tifme.  . , 

»  Que  les  violens  effets  que  fon  obferve  au  trai- 
”  temenc  public,  appartiennent  à  /’ attouchement ,  \Uima~ 
m  ginadon  mife  en  aébion  ,  &  à  cette  imitation  machi- 
«  nale  ,  qui  nous  porte,  prefque  malgré  nous,  à  répéter 
”  ce  qui  frappe  nos  fens.  ce  Pag.  6 4. 

Ainfi  on  voit  bien  clairement  que  l’explication  pro- 
pofée  par  MM.  les  Gommiflaires,  ne  fe  rapporte  qu’aux 
violens  effets  ;  &  à  cet  égard,  il  cft  peu  important  de 
les  contredire.  Mais  outre  ces  violens  effets  ,  il  y  avoir 
une  autre  claffe  d'effets  tranquilles  ,  obfervés  au  traite¬ 
ment  public  par  Meilleurs  les  CommifTaires,  &:  (de  leur 
aveu  )  plus  furprenans  que  tout  le  refte  ;  tels  que  les 
fympatkies ,  les  affections ,  le  repos  profond ,  V affoupiffe ~ 
ment  apparent ,  la  foumijfon  des  malades  envers  celui 
qui  le  magnétifoit,  au  figne ,  au  regard. 

La  conclufion  des  CommifTaires  ne  s’appliquant  pas  à 
cette  claffe ,  voilà  un  ordre  de  faits  qui  font  refis  fans 
explication  :  d’oii  il  réfulte  que  les  Commifîaires  laiffent 
au  Public  la  liberté  de  les  expliquer  comme  il  le  pourra  9 
fe  reconnoiffant ,  par  leur  réticence  ,  hors  d'état  d’en  don¬ 
ner  aucune  explication  fatisfaifante. 


Or  pour  trouver  l'explication  convenable  de  ces  effets  , 
oubliés  dans  le  Rapport,  il  ne  faut  que  confiilter  Mef- 
fieurs  les  CommifTaires  eux-mêmes  ,  qui  d’avance  ont 
fourni  la  folution. 

>3  Nous  avons  vu  i  ont-ils  dit,  des  effets  étonnans  , 
35  vraiment  incroyables  à  quiconque  n’en  auroit  pas  été 
33  le  témoin. 

«  Ces  effets  annoncent  une  puiffance  extraordinaire  9 
33  inconnue  y  &  qui  femble  être  concentrée  dans  celui  qui 
33  magnétife  ;  ce  qui  juftifieroit  la  découverte  du  ma* 
3>  gnétifme  animal. 

33  Mais  ne  nous  preffons  pas  encore  de  conclure  ; 
35  nous  allons  examiner  fi  cette  puiffance  peut  s’expliquer 
35  par  quelque  çaufe  connue  ;  car  nous  ne  devons  point 
35  admettre  de  nouvelles  caufes ,  fans  une  néceffté  abfolue  , 
35  page  44;  èc  nous  n’admettrons  le  Magnétifme  animal , 
35  qu’autant  que  nous  découvrirons  des  effets  qui  nappar- 
35  tiennent  a  aucune  caufe  connue ,  &  qui  ne  puiffent  être 
33  expliqués  que  par  la  caufe  nouvelle .  e* 

C’effc  ainfi  qu’ont  parlé  Meifieurs  les  CommifTaires  ; 
lorfqu’enfuite  ,  ils  viennent  nous  apprendre  ,  qu’après 
avoir  cherché  cette  puiffance  dans  des  caufes  connues, 
ils  ne  l’ont  pas  rencontrée ,  &  qifils  renoncent  à  l’ex¬ 
pliquer  ,  ils  retombent  donc  néceffairement  dans  le 
magnétifme  animal  y  ils  nous  conduifent  comme  par  la 
main,  à  reconnoître  cet  agents  par  l’impuiflance  ou  ils  font 
d’expliquer  autrement  les  effets  dont  ils  ont  été  témoins. 

Il  n’eft  plus  étonnant ,  d’après  cela,  que.  plusieurs  per- 
fonnes,  prévenues  contre  le  Magnétifme  animal  y  aient 
çeffé  de  le  regarder  comme  une  illufion  fur  la  le&uré 
de  ce  Rapport, 
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À  préfent,  fi  Fou  rapproche  de  ce  Rapport  le  Décret 
de  la  Faculté,  du  28  Août ,  qui  le  préconife  comme  un 
Ouvrage  concluant  &  lumineux,  contre  le  Màgnétifime , 
&  qui  fur  la  foi  de  cette  production,  prononce  la  pros¬ 
cription  de  ce  fyftême  ;  on  ne  concevra  point  une 
pareille  inconféquence ,  puifqu’en  adoptant  ce  Rapport , 
c’eft  reconnoître  l’exiftence  du  Magnétifme  animal ,  qui 
$'y  trouve  implicitement  établie. 

Ainfi  ,  de  quelque  parti  que  je  fuffe  ,  fieclateur  ou  ad¬ 
versaire  du  Magnétifme  animal,  il  me  leroit  impoflible 
de  ligner  raifonnablement  un  Formulaire  qui  contient 
les  deux  propofitions  contradictoires . 

Mais  ce  qui  prouve  que  je  n’ai  pas  eu  fi  grand  tort 
de  me  refufer  à  la  fignature  de  ce  Formulaire ,  c’eflque  la 
Faculté  elle- même  n’a  pas  tardé  à  reconnoître  la  précipita¬ 
tion  d’une  pareille  décifion  \  &c  lorfque  la  voix  publique 
l’eut  éclairée  fur  l’imperfection  du  Rapport  qui  lui  avoir  fervi 
de  guide,  elle  commença  à  craindre  d’avoir  commis  un® 
imprudence. 

Le  1 9  Octobre  fuivant ,  c  efl- a- dire  ,  deux  mois  environ 
après  le  Formulaire,  plufieurs  Membres  de  la  Faculté  vou¬ 
lant  jignaler  leur  averfion  pour  le  Magnétifme  animal  , 
proposèrent  a  la  Faculté  de  confirmer ,  par  ufte  nouvelle 
délibération  ,  le  jugement  quelle  avoit  porté  contre  le 
Magnétifme  animal. 

«  Die.  19.  Pofitularunt  Doclores  nonmlli ,  pojfict-ne 
53  confummari  Faculratis  judicium  de  Magnetifmo  ani- 

35  mali.  Calend .  Med.  « 

.  ;  -  ;  *  -  .  \ 

Mais  la  Faculté  arrêta  qu’il  falloir  tenir,  ad  hoc  ^  une 
ajfiembiée  générale  7  étant  queftion  d’une  affaire  d*une  aujfii 
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grande  importance  y  dans  laquelle  on  devoir  éviter  toute 

ombre  de  précipitation . 

«  Cenfuit  ordo  faluberrimus ,  comitia  ad  hoc ,  rei  TALIS 
a  momenti  peragendœ  effe  necejjaria  ,  in  qua  vitanda. 
»  efi  etiam prœcipitanticz  umbra  vel  levijjima .  Ibid.  p.  143.  « 

De  maniéré  que  deux  mois  après  avoir  fait  le  Formulaire 
contre  le  Magnétifme  animal ,  la  Faculté  ne  favoit  encore 
que  penfer  de  ce  fyftême ,  &;  craignoit  de  faire  un  a£te 
de  précipitation  en  ratifiant  la  profeription  qu  elle  en  avoit 
prononcée  ;  aflurément  rien  n’étoit  mieux  capable  de  juf- 
tifîer  ma  réfiftance  ,  8e  de  confirmer  mes  incertitudes  ; 
néanmoins  ,  c’eft  cinq  jours  après  ,  feulement  ,  que 
fans  attendre  cette  ajjemblée  générale  ,  jugée  nécefïaire 
pour  prononcer  furie  Magnétifme  animal ,  que  je  fuis  rayé 
du  Tableau  par  un  Décret,  figné  de  quatre  Médecins 
feulement,  Conçu  dans  un  ftyle  déclamatoire ,  contraire 
à  la  dignité  de  la  Compagnie  ,  &c  qui  porte  tous,  les 
caraéteres  de  la  haine  Sc  de  la  pa/îion.  (1) 

CONCLUSION : 

La  Faculté  n’a  aucune  opinion  bien  établie  fur  le  Ma¬ 
gnétifme  animal ;  les  différentes  décidons  qu’elle  a  prifes 
à  cet  égard ,  font  un  tifïu  de  contrariétés  &c  d’irréfolu- 
tions  qui  ne  peuvent  fervir  de  guide  à  perfonne. 

g  lin  11  1,'iirjii  I  U,  »— ■ mm — — »  '  ■nli'Oi  ■  ■  <— — — 1WW—É—— 
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(1)  Il  ne  faut  que  faire  attention  à  ces  expreffions  du  Décret  :  Quitus, 
auditis  ,  Nimium  ehem  !  exclamation  injutieufe  ,  &  tout-à  fait  incompatible 
avec  le  cara&ere  d’impartialité  &:  de  modération  qü’on  deyroit  trouver  dans 
un  Décret  de  la  Faculté,, 
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D\m  autre  côté,  elle  rfeft:  point  en  état  dé  prendre 
un  parti  raifonnable  dans  cette  matière  ,  parce  qu’elle 
manque  de  renfeignemens  néceflaires  pour  déterminer  fa 
croyance  :  le  Rapport  des  Commifiaires  dit  tout  à  la  fois 
trop  &  trop  peu;  en  manifeftant  le  germe  d’une  grande 
vérité  5  il  laide  de  robfcurité  furfon  développement* 

Ce  que  la  FACULTE  peut  donc  faire  de  mieux,  eft  de 
chercher  à  s’inftruire  ,  au  lieu  de  fe  condamner  à  une 
ignorance  perpétuelle,  6c  de  fufpendre  fon  jugement  juf- 
qu’à  ce  que  le  temps  &  l’expérience  foient  venus  l’éclairer. 

C’eft  par  de  tels  moyens  que  je  me  fuis  procuré  une 
opinion  faine  fur  le  mérite  du  Magnétifme  animal  ;  car 
(s’il  faut  l’avouer)  il  n’y  a  plus  d'incertitude  pour  moi; 
6c  après  avoir  raifonné  jufqu’ici  du  Magnétifme  animal 
comme  d’une  hypothefe ,  6c  d’un  fyjlême ,  ii  eft  temps  de 
lui  reftituer  le  nom  qui  lui  convient,  c’eft-à-dire,  celui 
d’une  découverte  importante  ,  dont  on  peut  tirer  le  plus 
grand  avantage  pour  l’humanité. 

Je  ne  crains  pas  de  m’être  laifle  abufer  ;  j’ai  pour  ga¬ 
rant  ,  une  année  entière  d’obfervations  6c  d’expériences , 
pendant  lefquelles  des  effets  conflans  font  venus  attefter  une 
grande  puffance  ,  qui  fe  développoit  par  la  magnétifation . 

La  Providence  ne  nous  ayant  donné  que  les  fens  &  les 
lumières  de  la  raifon  pour  juger  6c  apprécier  les  objets , 
il  faut  bien  donner  notre  confiance  à  ces  moyens,  6c 
admettre  pour  vrai  ce  qui  porte  tous  les  caraôteres  de  la 
vérité. 

S’il  exifte  une  autre  voie  plus  fublime  de  juger  des 
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chofes,  en  laifiant  de  côté  le  témoignage  des  fens ,  &  le 
fecours  du  raifonnement ,  c’eft  un  art  inconnu  aux  hom¬ 
mes  ,  8c  jufqu’à  ce  qu’il  nous  ait  été  révélé,  il  faut  nous 
en  tenir  à  la  voie  commune  8c  toute  naturelle ,  qui  con- 
lifte  à  croire  vrai  ce  qu’on  voit,  ce  qu’on  touche, 
ce  qu’on  entend ,  fur-tout  lorfque  ces  témoignages  répétés 
ont  été  fournis  à  une  vérification  fcrupuleufe,  qui  éloigne 
toute  idée  d’illufion, 

MM.  les  Commifïaires  font  l’aveu,  page  59  ^  que 
des  effets  pareils  à  ceux  obfervés  au  traitement  ,  *>5  ont 
*>3  féduit  des  hommes  eftimables  par  leur  mérite  ,  par 
33  leurs  connoifTances ,  8c  meme  par  leur  génie  ;  8c  qu’011 
33  ne  doit  pas  s’étonner  fi  aujourd’hui  des  personnes  inf- 
33  truites  &  éclairées ,  8c  fi  même  un  GRAND  NOMBRE 
33  de  Médecins  y  ont  été  trompés .  et 

Ils  ajoutent,  qu  eux-mêmes^  ( C o m m i fia i r ê s  )  auroient  pu  être 
induits  en  erreur 3  s’ils  n’avoient  pas  eu  la  précaution  de  fe 
garantir  de  ces  preftiges  par  des  expériences  ifolées. 
Certes,  on  ne  pouvoir  pas  donner  une  plus  haute  idée 
de  la  force  de  l’illufion  ;  8c  quand  je  rapproche  ma 
conviéKon  de  celle  d’une  multitude  de  perfonnes  éclairées 
&  inflruites ,  d'hommes  de  génie ,  d’un  grand  nombre  de 
Médecins  ,  &  du  rifque  qu'a  couru  l’incrédulité  de  MM. 
les  C.om  mi  flaires  ,  fi  bien  armés  d’avance  contre  le  pref- 
tige  ,  alors  je  me  confirme  plus  que  jamais  dans  la  per- 
fuafion  que  .mes  fens  ne  m’ont  pas  trompé,  8c  qu’il 
n’a  manqué  à  MM.  les  Corn  mi  flaires ,  pour  être  con¬ 
vaincus  ,  comme  nous,  que  d’avoir  vu  de  plus  près  & 
plus  conftammenr. 
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Ce  n’eft  donc  ,  de  ma  part ,  ni  enthoufiafme  ,  ni  ef- 
prit  de  parti,  ni  obftination  ;  c’eft  une  perfuafion  ration¬ 
née,  appuyée  fur  l’évidence  des  faits  qui  manifeftent  une 
caufe  jufqu  alors  inconnue ,  découverte  par  M.  Mefmer, 
&  qui  fait  la  bafe  de  la  doélrine  qu’il  a  défignée  fous  le 
nom  de  Magnétifme  animal , 

Cette  doctrine,  bien  entendue  6c  bien  pratiquée  , 
conduit  à  des  résultats  tout-à-faît  furprenans ,  pour  qui¬ 
conque  n’en  a  point  d’idée,  6c  préfente  aux  yeux  l’ap¬ 
parence  d’une  puijfance  merveilleufe ,  dont  le  fpeéfateur 
cherche  en  vain  le  principe.  Mais  l’homme  inftruit  , 
qui  fait  rapprocher  les  effets  de  leur  caufe,  ne  voit  dans 
ces  réfultats,  que  l’emploi  judicieux  d’un  agent  naturel,  qui 
eft  à  la  difpofition  de  tout  le  monde  ^  6c  dont  un  homme 
de  génie  a  fil  découvrir  les  propriétés. 

Appliqué  à  t  économie  animale  avecfageffe  6c  difcrétion , 
cet  agent  peut  y  produire  les  développemens  &  les  ré¬ 
volutions  les  plus  heureufes  :  c’eft  fous  ce  point  de  vue 
qu’il  devient  précieux  à  la  Médecine  ,  dont  il  étend  les 
reflources  6c  corrige  les  erreurs. 

<o 

La  pratique  du  Magnétifme  animal  n’eft  point  un 
fecret  ;  c’eft  une  fcience  ;  elle  a  fes  principes,  fa  théorie, 
qu’il  eff  important  de  connoître  pour  en  obtenir  des  effets 
plus  falutaires  6c  plus  évidens  :  mais  cette  théorie  eff: 
fini  pie ,  6c  l’application  en  eft  facile. 

Ce  n’eft  point  une  fcience  occulte  &  myftérieufe ;  il  eft, 
au  contraire,  de  fa  nature  d’être  répandue,  enfeignée 
publiquement,  d’entrer  dans  l’éducation  des  deux  fexes, 
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afin  que  toute  perforine  foie  à  portée  d'en  tirer  avantage 
pour  fa  confervation  e£  celle  d'autrui. 

Cette  fcience  n'exige  ni  infiniment ,  ni  attelier ,  ni  ap¬ 
pareil  j  ni  dêpenfes  ;  la  nature  bienfaifante ,  en  plaçant 
ce  moyen  de  confervation  fouS  notre  main,  n’a  eu  garde 
de  renvironner  d’entraves  &c  de  difficultés  ;  elle  ne  l’a 
point  attaché  à  la  dignité ,  à  la  naifïance ,  ni  à  l’éclat 
extérieur  :  pour  cette  fois  ,  l’humanité  recouvre  fes  droits; 
il  fiiffit  d'être  homme ,  pour  être  le  fauveur  d’un  autre: 
le  pauvre  n’eft  point  exclus  de  cette  heureufe  puifTance  ; 
&  s’il  eft  vrai  que  cette  faculté  confervatrice  foie  liée  avec 
une  ame  bienfaifante ,  &  un  cœur  pur ,  peut- être  que  les 
plus  grands  fecours  fe  trouveront  dans  cette  claffe  dédai¬ 
gnée  ,  &  que  l’objet  des  mépris  du  riche  deviendra  dé¬ 
formais  celui  de  fa  confidération. 

Si  ce  n’étoit-là  qu’une  illufion  ,  ce  feroit  une  illu- 
fïon  précieufe  &  fublime ,  ouvrage  d’un  grand  génie  de 
d’une  belle  ame  ;  ce  ne  feroit  point  à  des  erreurs  de 
cette  efpece  qu’il  faudroit  appliquer  les  noms  injurieux, 
prodigués  dans  le  Rapport  des  Commiffaires ,  de  dans  le 
Décret  de  la  Faculté . 

Il  faut  réferver  ces  qualifications  pour  les  fy  fl:  cm  es  qui 
tendent  à  ifoler  les  individus,  a  préconifer  un  égoïfme 
deftru&eur ,  de  à  rompre  les  liens  qui  unifient  les  Citoyens 
à  la.  fociété. 

Mais  c’eft  fe  rendre  coupable  d'une  fouveraine  injuf- 
tice,  de  faire  preuve  d’une  aveugle  animalité,  que  de  dé¬ 
noncer  au  Public  comme  un  charlatanifme  attentatoire 
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aux  bonnes  mœurs ,  une  doctrine,  qui,  en  découvrant  dans 
l’ouvrage  de  la  création  des  perfections  ignorées  juf- 
qu’ici  5  nous  rappelle  lans  cefie  vers  la  divinité  ;  qui 
nous  fait  voir  dans  un  principe  unique ,  exiftant  autour 
de  nous,  un  moyen  univerfel  dé  confervation  ;  qui, 
nous  liant  avec  la  nature  entière,  établit  une  cfpcce  de 
fraternité  avec  tout  ce  qui  nous  environne;  qui  infpire 
aux  hommes  du  refpeét  pour  leur  exiftence,  en  leur  appre¬ 
nant  tout  le  prix  d’une  organifation  parfaite  ;  qui  leur 
montre  un  nouveau  motif  de  fe  chérir  èc  de  s’aimer 
mutuellement ,  en  leur  dévoilant  les  nœuds  fecrets  qui 
les  attachent  Fun  à  l’autre;  enfin,  qui, marie  les  vertus 
civiles  &  religieufes  avec  la  fanté,  &  fait  de  la  pureté 
du  cœur  un  moyen  de  confervation  phyfique. 

Quand  la  Faculté  a  proferit  d’une  maniéré  outrageante 
un  pareil  lyftême,  quand  elle  en  a  prononcé  la  condam¬ 
nation  avec  le  même  ftyle  dont  elle  auroit  parlé  de  pilules 
ou  de  bols  ,  il  eft  évident  qu’elle  condamnoit  ce  qu’elle 
ne  connoifloit  pas;  une  pareille  indiferétion  compromet 
la  gloire  de  notre  nation  aux  yeux  des  étrangers,  êc  auxs 
iîecles  futurs* 

En  voyant  les  inconféquences  multipliées  qui  ont  ac¬ 
compagné  la  publication  du  Magnétifme  animal ,  FindifFé* 
rence  des  Corps  favans  pour  une  découverte  fi  im por¬ 
tante,  cetceefpece  de  confpiration  imaginée  pouiTétoufFcr 
dans  fia  naifiance  ,  &  l'arrêter  dans  fies  progrès,  les  décla¬ 
mations  fcandaleufes  prodiguées  contre  fies  Auteurs,  la 
Poflérité fera  tentée  de  révoquer  en  doute  la  fupériorité  de 
notre  fi’ecle  ,  &  ioupçonnera  d’exagération  ce  qu'on  a 
publié  de  fou  humanité \  de  fa  tolérance  &  de  fes  lumières. 
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Mais  j  quand  ,  à  côté  de  tant  d’inconféquences ,  elle 
verra  des  perfonnes  diftinguées  par  leurs  venus ,  leurs 
connoifiances  6e  leur  génie  9  Sc  même  un  grand  nom¬ 
bre  de  Médecins  s’empreffer  d’adopter  cette  découverte 
6e  de  la  propager;  former  une  SOCIÉTÉ  qui  lui  fervît 
d’afyie  6c  d’appui  contre  la  perfécution  ,  6e  l’entretînt 
comme  un  feu  facré  contre  le  foufle  de  l’envie  ;  quand 
elle  faura  qu’un  gouvernement  rempli  de  juftice  6e  de 
fageffe ,  tenant  la  balance  entre  les  partis  oppofés  , 
attendit  tranquillement  le  réfultat  d’une  difeuffion  auffi 
intéreflante  6e  iailTa  la  vérité  s’éclaircir  par  le  choc  des 
opinions;  qu’enfin,  le  premier  acte  de  perfécution  6e  déin¬ 
tolérance  qui  échappa  à  l’un  des  deux  partis,  ayant  été  dé^ 
féré  à  un  Sénat  augufte,  protecteur  des  lumières  de  la 
nation  comme  de  fes  droits,  ce  Tribunal  fut  réprimer  cet 
abus  d* autorité ,  en  maintenant  la  liberté  d'opinions  ,  Il  pré- 
cieufe  en  pareille  matière  ;  à  ces  traits  la  Poflérité  recon- 
noîtra  le  dix -huitième  fie  de  ,  6c  confirmera  l’hommage 
du  à  fa  célébrité.  Signé ,  Varnier. 


Me  FOURNEL,  Avocat, 


Yitivy,  Procureur, 
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PREMIERE  LETTRE  (i) 

De  Me  K. ÀRNIER ,  à  M.  POURFOUR  DuPETIT , 

Doyen  de  la  Faculté . 

jVÏoNSIEUK.  ET  TRÈS-HONORÉ  DOYEK  j 

r  * 


l’ai  reçu  le  fécond  billet  d’invitation,  ou  plutôt  Rappel  en  vertu 
du  ferment ,  pour  me  trouver  à  l’Affemblée  de  la  Faculté ,  où  il 
doit  être  quedion ,  pour  la  fécondé  fois ,  à  ce  que  l’on  a  dit ,  du 
fort  de  ceux  qui  s’occupent  de  la  pratique  du  Magnétifme  animal . 
Je  me  trouve  compris  dans  cette  claffe,  parce  que  j’ai  voulu,  en 
mon  particulier ,  voir  une  fuite  de  faits  intéreffans  que  j’avois  déjà 
obfervés  chez  M.  Deflon  ;  &  qu’en  conféquence ,  j’ai  raffemblé 
chez  moi  plufieurs  amis ,  qui ,  ayant  été  traités  précédemment  fans 
fuccès ,  par  les  moyens  ordinaires ,  ont  deiiré  tenter  cette  nouvelle 
méthode ,  que  j’ai  entrepris  de  leur  adminidrer  avec  toute  la  pru¬ 
dence  qui  doit  toujours  accompagner  les  procédés  d’un  Mééecin. 


(i)  Nota «  Mon  Décret  étant  fondé,  en  partie,  fur  les  Lettres  écrites  par 
rnoi  au  fujet  du  Magnètïjme  animal ,  j’ai  cru  à  propos  d’en  donner  la  copie, 
pour  qu’on  puiïïe  juger  s’il  y  avoir  rien  dans  ces  Lettres  qui  fût  capable  d’au^ 
tprifçr  le  Décret  de  radiation. 
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5  Je  pourrois  renoncer  à  ce  travail  fans  aucun  détriment" ni  pour  ma 
fortune  ni  pour  ma  réputation  ,  n’ayant  fondé  aucune  efpérance 
fur  cet  objet ,  qui  m’eft  à  charge  &  pénible,  fans  m’être  lucratif. 
Mais  j’ai  plufieurs  raifons  pour  ne  le  pas  faire;  &  j’ai  l’honneur 
de  vous  les  expofer  ici,  Monfieur  &  tûs-honoré  Doyen ,  dans  l’im- 
poffibiliîé  où  je  fuis  de  me  trouver  à  l’Affemblée  ;  &  je  vous  fup- 
plie  de  lire  cette  Lettre  à  la  Compagnie,  lorfqu’il  fera  queftion.de 
délibérer. 

La  PREMIERE  eft  que,  malgré  toute Teftime  que  j’ai  pour 
MM.  les  Commiiïaires  qui  -  ont  été  chargés  par  le  Gouvernement 
d’examiner  le  Magnétifme  animal ,  &  malgré  le  cas  que  je  fais  de 
leur  travail ,  je  ne  fuis  convaincu ,  ni  par  leurs  expériences  ,  ni  par 
leurs  raifons  ;  parce  que  depuis  près  de  fiix  mois  que  je  m’occupe 
de  cet  objet  avec  la  plus  grande  affiduité,  j’ai  recueilli  une  mul¬ 
titude  de  faits  contraires  à  ceux  que  ces  Meilleurs  préfentent. 

MM.  les  Com miliaires  rapportent  tous  les  effets  du  Magnétifme 
animal  à  l’ attouchement ,  à  Y  imagination  &  à  Y  imitation. 

Quant  à  l’ attouchement ,  dans  l’intention  où  j’étois  de  m’affurer 
de  la  caufe  des  phénomènes  que  je  voyois ,  j’ai  rendu  mes  attouche¬ 
ment  fi  légers  &  fi  doux  dès  les  commencemens  de  ma  pratique, 
que  je  me  fuis  convaincu,  d’une  maniéré  évidente,  qu’ils  ne  pou- 
voient  occafionner  aucun  ébranlement  méchanique  ,  &  par  leur 
impreftion,  mettre  en  jeu  le  fyftême  nerveux;  &  cependant  j’ai 
eu  de  cette  maniéré  de  très-grands  effets  :  j’ai  fenti  maintes  fois  les 
organes  fe  gonfler  fous  mes  doigts,  entrer  en  fpafme ,  &  me  donner 
tous  les  lignes  d’une  aéfion  évidente ,  dont  Y attouchement  ni  la  fiction 
ne  pouvoient  être  la  caufe. 

Quant  à  Yimagination ,  j’ai  agi  fur  des  individus  qui  avoient  cette 
énergie  8r  cette  force ,  qui  n’eft  pas  fufceptibîe  d’un  ébranlement 
provenant  de  cette  caufe  ,  &  qui  n’en  ont  pas  moins  éprouvé  des 
effets  très-marqués.  J’ai  agi  fur  des  individus  à  leur  infu  ;  &  ils 
m’ont  indiqué  les  preuves  de  l’aélion  que  j’opérois.  J’ai  agi  au  tra¬ 
vers  les  corps  opaques,  animés  ou  inanimés,  &  j’ai  eu  une  aélion 
marquée. 


J’ai  éprouvé  moi-même  des  fenfafions  en  magnétifant  des  malades  9 
en  forte  que  lorfque  la  direéfion  de  mon  doigt  vers  une  partie  en 
orgafme  leur  produifoit  du  froid,  j’éprouvois  un  fentiment  de  chaleur 
très-marqué  à' ce  doigt,  &  vice  verfd ,  j’éprouvois  un  fentiment  de 
froid ,  tandis  que  le  malade  éprouvoit  un  fentiment  de  chaud. 

J’ai  magnétifé  des  perfonnes  en  fyncope,  &  j’ai  rappellé  le  fen^ 
timent  &  le  mouvement  par  V attouchement  le  plus  léger ,  le  fimple 
contai  de  mon  doigt  fur  l’épigaftre. 

J’ai  rappellé  ,  pour  ainfi  dire,  à  la  vie,  une  femme  fujette  à  un 
gloujTement  convullif,  que  je  trouvai  fans  fentiment,  fans  mouve¬ 
ment  ,  &  avec  la  refpiration  ûertoreufe  :  je  n’ai  pas  employé  d’autre 
moyen  pour  guérir  cette  femme  :  elle  ne  connoifToit  pas  le  Magne - 
tifme ,  même  de  nom  ;  elle  ne  fe  doutoit  pas  d’être  magnétifée  , 
lorfqu’elle  eft  revenue  à  elle  :  elle  n’a  été  magnétifée  que  cette 
feule  fois ,  pendant  environ  une  heure ,  &  ne  fait  pas  même  actuel¬ 
lement  qu’elle  l’ait  été. 

J’ai  magnétifé  des  enfans  à  la  mamelle  ;  je  leur  ai  produit,  même 
fans  contact ,  des  effets  très -marqués  :  le  vifage  de  l’enfant  de 
M.  d’Acofta  ,  Fermier  des  Etats  de  Bretagne  ,  rue  du  Mail ,  âgé 
de  cinq  à  fix  mois,  fe  gonfloit  finguliérement  à  chaque  magnétifa- 
fion,  &  fe  dégonfloit  lorfqu’elle  étoit  ceffée  :  fans  contact ,  on  Pen- 
dormoit,  J’ai  calmé  &  fait  cefîer  les  mouvemens  convulfifs  les  plus 
graves.  J’en  ai  vu  d’autres ,  à  peu  près  de  même  âge ,  éprouver 
de  véritables  crifes.  Dois-je,  puis-je  même  rapporter  ces  effets  à 
l’imagination  des  malades  ou  à  la  mienne  ? 

Quant  à  limitation ,  j’ai  produit  tous  les  effets  dont  je  viens  de 
parler,  hors  du  traitement  public,  chez  des  perfonnes  qui  n’avoient 
jamais  été  magnètifées  ,  qui  ne  fe  doutaient  pas  même  de  ce  que  le 
Magnétifme  devoit  opérer.  Je  leur  ai  produit  des  crifes  ;  je  les  ai' 
réitérées  ;  elles  ont  été  complexes ,  quoiqu’elles  fuffent  feules  ,  & 
qu’elles  n’en  euiïent  jamais  vu  à  d’autres,  le  fuis  convaincu  d’ail¬ 
leurs  que  limitation  n’agit  dans  ce  cas  que  comme  caufe  déter¬ 
minante ,  chez  un  fujet  qui  y  eft  déjà  difpofé;  car  j’ai  vu  fou  vent, 
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aux  traiumtns  publics ,  que  les  malades  fujets  à  crif&s  n’en  avoient 
pas,  malgré  l’exemple  &  la  préfence  des  autres  malades,  lorfqu’ils 
n’y  étoient  pas  difpofés. 

Mon  deffein  eft  de  préfenter  tout  ceci  d’une  maniéré  plus  déve¬ 
loppée  $  mais  il  n’efl  queftion  dans  ce,  moment  que  de  mes  motifs 
de  convi&ion,  &  non  de  convaincre  autrui  ;  &  il  réfulte  feulement 
de  ce  que  je  viens  d’expofer,  que  la  décifion  de  MM.  les  Commif- 
faires  n’a  pu  m’ébranler,  que  je  regarde  cet  objet  comme  très* 
important ,  &  qu’il  n’y  a  encore  aucun  motif  qui  puiffe  m’empê¬ 
cher  de  pourfuivre  mon  examen,  jufqu’à  ce  que  j’aie  balancé  les 
avantages  &  les  défavantages  de  cette  nouvelle  méthode. 

2°.  Malgré  tout  le  refpeél  que  j’ai  pour  la  Faculté,  &  tout 
l’honneur  &  la  dignité  que  me  donne  le  titre  de  Do&eur-Régent , 
je  ne  crois  pas  que  cette  Compagnie  ait  le  droit  de  gêner  ma 
liberté  ,  &  de  m’interdire  aucun  des  moyens  que  je  crois  être 
avantageux  à  mes  malades,  fur-tout  lorfque  je  n’en  faits  ni  fecret  ni 
myjlereé 

Car  je  fuppofe  un  moment  qu’il  n’y  ait  aucun  fluide  magnétique  ^ 
que  cette  influence  d’un  individu  fur  l’autre  n’exifle  pas,  que  tout 
cela  ne  foit  que  chimérique  ,  que  cette  nouvelle  méthode  n’ait 
d’effet  réel  que  par  X attouchement  &  par  F imagination ,  pourquoi 
n’emploierois-je  pas  les  attouchemens ,  fi  ces  attouchemens  pouvoient 
exciter  dans  V économie  animale  des  mouvemens ,  &  que  ces  mouve¬ 
ment  puiffent  être  dirigés  d’une  maniéré  avantageufe  pour  les  ma¬ 
lades,  par  un  Médecin  intelligent? 

Pourquoi  ne  me  feroit-il  pas  permis  de  mettre  en  jeu  ,  Ÿ imagi¬ 
nation  ,  puifqu’elle  eft  reconnue  par  MM.  les  CommifTaires ,  pour 
avoir  des  effets  fi  puiffans  ?  Qui  effee  qui  viendra  me  prouver  que 
je  ne  puiffe  pas  parvenir  à  la  diriger  de  maniéré  à  la  rendre  avan¬ 
tageufe  à  mes  malades  ,  &  à  en  faire  un  des  grands  moyens  de 
guérifon  ? 

Si  l’on  infifle ,  &  que  l’on  regarde  cette  nouvelle  méthode  comme 
une  efpece  de  poifon  ,  comme  MM.  les  CommifTaires  femblent 
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^infirmer  dans  leur  Conclu fion ,  l’ufage  des  poifons  efl-il  Interdit 
aux  Médecins  ?  Tous  les  Gouvernemens  ne  s’en  font  -  ils  pas 
rapportés  à  la  fagefîe  des  Médecins  ou  à  leur  prudence  ,  pour 
les  adminidrer  dans  les  cas  où  ils  les  croiroient  utiles  comme  médi> 
camens  } 

Par  quel  droit  la  Faculté  veut-elle  donc  impofer  un  joug  à  les 
Membres,  &  leur  prefcrire  des  bornes  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions  ?  La  Médecine  efb  -  elle  ,  comme  la  Religion  ,  aftreinte  à 
des  articles  de  foi  ?  Non }  certainement  ;  la  Religion  pofe  fur  une 
bafe  immuable  ;  la  Révélation  lui  fournit  des  principes  fûrs  &  incon- 
teftables  ;  &  la  Médecine  eft  encore ,  de  l’aveu  des  plus  grands 
Maîtres ,  une  fcience  conjecturale. 

3°.  Enfin,  dans  la  circonflance  a&uelle,  la  Faculté  ne  confidere 
ni  fes  vrais  intérêts ,  ni  ceux  de  la  fanté  publique ,  dont  elle  doit 
s’occuper,  en  voulant  interdire  la  pratique  du  Magnétifme  animal 
à  fes  Membres  ;  car  cette  ’  efpece  de  découverte  efï  actuellement 
répandue  parmi  des  perfonnes  de  tous  les  ordres  de  la  fociété. 

Interdifez  la  pratique  du  Magnêtifme  aux  Médecins  ,  vous  la 
livrez  aux  enthoufiafmes  aduels ,  qui  s’en  laiTeront  bientôt ,  & 
elle  tombera  dans  les  mains  d 'empiriques  ignorans  Sr  hardis  ,  qui 
en  abuferont  certainement,  malgré  toutes  les  précautions  &  la  vigi¬ 
lance  du  Gouvernement.  Laiffez ,  au  contraire  ,  la  liberté  toute 
entière  aux  Médecins  de  s’en  occuper  ;  obtenez  qu’il  n’y  ait  qu’eux 
qui  aient  le  droit  de  le  pratiquer  publiquement.  Quand  bien  même 
Y imagination  de  quelques-uns  feroit  exaltée  dans  ce  moment,  elle 
fe  calmeroit  par  la  fuite ,  &  ils  réduiroient  bientôt  à  fa  jufîe  valeur 
cette  efpece  de  pratique  ,  dont  la  fatigue  même  les  dégoûtera ,  û 
elle  n’a  pas  tous  les  avantages  que  fes  prôneurs  aCtuels  lui  attri¬ 
buent  ,  &  ils  en  détourneront  petit  à  petit  les  malades  ;  en  forte 
que  fi  elle  n’ef}:,  comme  on  l’avance,  qu’un  ancien  fyftême  réchauffé, 
elle  retombera  d’elle-même  dans  l’oubli  dont  elle  vient  detre 
tirée. 

Mon  avis,  comme  Membre  de  la  Compagnie  9  délibérant ,  eft  donc 
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que  Ton  n’interdife  à  aucun  de  nous  la  pratique  de  ce  qu’on  appelle 
Magnétifme  animal  ;  &  que  l’on  invite  même,  au  contraire  9  le  plus 
grand  nombre  de  Médecins  à  s’occuper  de  cet  objet,  &  à  rendre 
compte  des  obfervations  qu’ils  feront ,  tant  à  l’avantage  qu’au  défa- 
vantage  de  cette  pratique. 

Et  comme  Membre  attaqué  pour  m’occuper  de  cet  objet ,  je 
déclare  que  mon  intention  ed  de  perfider  à  m’en  occuper  :  i°.  parce 
que  je  ne  fuis  point  de  l’avis  de  MM.  les  CommifTaires  du  Gou¬ 
vernement  ,  ayant  pardevers  moi  une  multitude  de  faits  contraires 
à  ceux  qu’ils  ont  expofés;.2°.  parce  que  j’ai  cru  appercevoir  des 
avantages  pour  les  malades  dans  cette  pratique ,  qui  méritent  d’être 
fuivis  8c  appréciés;  30.  enfin,  parce  que  je  crois  que  la  maniéré 
dont  on  l’emploie  peut  être  fufceptible  de  perfeéfion,  8c  qu’il  ny 
a  qu’une  expérience  fui  vie  qui  puifTe  me  l’apprendre. 

Si  la  Compagnie  n’ed  point  fatisfaite  de  ces  raifons  ,  &  qu’il 
entre  dans  fon  plan  de  perfécutcr  ,  &  qu’elle  févifle  même  fans 
attendre  à  ce  fujet  les  ordres  du  Gouvernement ,  ou  des  Magif- 
trats  fages  qui  veillent  à  la  fûreté  de  cette  Capitale  ;  je  la  préviens 
que ,  par  déférence ,  je  n’entends  pas  défendre  rigoureufement  mes 
droits,  &  que  voulant  conferver  autant  ma  tranquillité  que  ma 
liberté ,  j’attendrai  patiemment  le  moment  où  elle  apprendra  l’hon¬ 
nêteté  de  ma  conduite ,  8c  les  fages  motifs  de  ma  fermeté. 


Je  fuis  avec  refpeél ,  &c. 
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SECONDE  LETTRE. 


]\îoNSIEUR  ET  TRÈS-HONORÉ  DOYEN, 

» 


J’Ai  reçu  ce  matin  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  fhonnewr  de 
m’écrire,  &:  le  Billet  de  convocation  y  joint,  pour  me  trouver  à 
l’AfTemblée  de  la  Faculté  famedi  prochain.  Je  vous  avoue  que  je 
furs  encore  très-fenlible  à  la  maniéré  indécente  dont  j’ai  été  traité 
dans  la  derniere  AlTemblée ,  où  vous  m’avez  invité  de  la  même 
maniéré.  Je  ne  fuis  coupable ,  Moniteur  &  très-honoré  Doyen , 
d’aucun  délit,  &  j’ai  été  très-furpris  d’être  retenu,  ainfi  que  plu- 
lieurs  de  mes  Confrères,  dans  la  Chapelle,  tandis  que  nos  égaux 
tenoient  l’ AlTemblée  $  d’être  enfuite  introduit  feu! ,  pour  être  inter¬ 
rogé  comme  un  criminel ,  d’entendre  des  propos  înconféquens 
filer  autour  de  moi  de  ou  rayé  ;  d’être  fommé  de  me  retirer, 
non  par  vous ,  Moniteur  le  Doyen ,  qui  devez  être  le  Chef  &  le 
modérateur  de  T  AlTemblée,  &  qui  êtes  trop  honnête  pour  vous 
conduire  de  cette  maniéré  ;  mais  par  un  de  mes  égaux  en  dignité 
dans  cette  Affemblée.  Ce  font  des  attentats  trop  forts ,  portés  contre 
un  caraélere  refpeétable  par  tous  les  Membres  qui  s’en  font  gloire, 
pour  être  tolérés  par  un  homme  d’honneur.  Si  l’on  ne  veut  pas 
me  traiter  à  l’ AlTemblée ,  pour  laquelle  vous  me  convoquez  de  non- 
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veau ,  avec  tous  les  égards  qui  appartiennent  à  mon  titre  ,  &  i 
j’ofe  dire,  à  ma  perfonne ,  par  rapport  à  la  conduite  que  j’ai 
toujours  tenue,  j’aime  mieux  m’en  abfénter.  J’atténds,  fur  ce,  votre 
réponfe,  Moniteur  &  très-honoré  Doyen ,  8t  fuis  avec  refpeft,  &c. 


C  O  NS  UL  TA  T  ION. 

:  '  ■  '■  '  i 

T  iF,  CONSEIL  SOUSSIGNÉ,  qui  a  pris  lecture  du 
Mémoire  des  autres  parts  ,  enfemble  des  Lettres  de 
M®  Varnier  ; 

Estime  t  que  la  radiation  de  Me  Varnier  eft  injufte 
à  tous  égards ,  6c  que  le  Décret  qui  la  prononce ,  ne  peut 
manquer  d’être  annullé. 

Le  Confetl  ne  puife  pas  les  motifs  de  fa  décifion  dans 
le  mérite  du  Magnétifme  Animal  ;  une.  difeuflion  de  cette 
nature  n’étant  point  de  fa  compétence. 

Mais,  en  ne  confidérant  la  radiation  de  Mc  Varnier , 
que  fous  fon  rapport  avec  les  droits- de  la  Faculté  §£ 
l’intérêt  public ,  il  eft  évident  que  le  Décret  ne  peut  fe 
iuftifier  par  aucun  des  motifs  qui  s’y  trouvent  exprimés. 

Nous  regardons  le  premier  de  ces  motifs  comme  étant 
complètement  réfuté  dans  le  Mémoire  de  M®  Varnier, 
pages  19 ,  xo  ,  zi  ,  2i  &  23  ,  ou  il  établit  le  droit  qu’il 
avoir  de  fe  livrer  à  l’étude  d’une  doctrine  nouvelle  , 
foit  d’après  l’exemple  de  plufieurs  de  fes  confrères,  foa 
d’après  la  liberté  que  tout  Médecin  doit  avoir  de  cher¬ 
cher  à.  étendre  fes  connoillançcs  &  à  perfectionner  les 
moyens  de  curation. 

Le 
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Le  fécond  motif  de  la  radiation  de  Me  Varnier  n'eft  pas 
mieux  fondé. 

La  Faculté  lui  fait  un  crime  de  ce  qu’il  refufe  de  figner 
le  Décret  du  28  Août  1784  ,  6e  de  ce  qu’il  perfide 
à  fe  déclarer  *  par  fa  pratique  ,  par  fes  écrits  &c  par  fes 
difcours  ,  partifan  du  Magnétifme  animal . 

Mais  il  efi:  inconcevable  que  la  Faculté  ait  hafardé  un 
a&e  d’autorité  auffi  rigoureux  ,  auffi  arbitraire  ,  fur  un 
motif  aufii  léger. 

D’abord,  qu’eft-ce  donc  que  ce  Décret  du  28  Août, 
auquel  on  veut  forcer  Me  K arnier  d’adhérer  par  fa  figri&r 
ture  ?  C’effc  une  efpece  de  F  ormulaire  d’une  invention 
nouvelle  &  bizarre,  par  lequel  tout  Do&eur  de  la  Faculté 
enchaîne  fon  opinion  6c  s’engage  dans  une  confédération 
contre  le  Magnétifme  animait 

Nous  voulons  croire  ,  qu’en  cela ,  la  Faculté  n'a  été 
déterminée  que  par  des  intentions  pures ,  6c  par  des  vues 
d’utilité  publique.  Mais  il  n’en  efi  pas  moins  certain 
qu’elle  s’efl:  laiflee  égarer  par  fon  zele  ,  en  com pelant 
un  F  ormulaire  dont  l’effet  étoit  abfolument  contraire  au 
bien  public  5  6c  à  la  liberté  particulière  des  opinions  , 
qu’il  efi:  important  de  maintenir  en  Médecine ,  plus  que 
par-tout  ailleurs. 

Les  Médecins  ,  qui  fe  font  fournis  à  figner  ce  Formu¬ 
laire  ,  nous  femblent  avoir  commis  une  grande  imprudence, 
en  ce  qu’ils  ont  renoncé ,  par  cet  engagement ,  à  l’avau- 
-  tage  dùme  inflrudlion  ultérieure. 

S’ils  ont  figné  par  Yajfurance  où  ils  étoient  de  ne  pas 
fe  tromper  a  c’efl  une  indiferétion  manifefle.  Car ,  quel 
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cft  l’homme  qui,  en  matière  de  fyftême  ,  puiffe  être  cijfurê 
de  ne  pas  le  tromper? 

S’ils  ont  figné  dans  l’intention  dé  perlifter  dans  leur 
engagement,  même  en  venant  un  jour  à  reconnoître  leur 
méprife  ;  ce  feroit  une  bien  plus  grande  indifcrétion  encore. 

Au  furplus,  fans  pouffer  plus  loin  nos  obfervations  lur 
la  conduite  de  ces  Médecins,  au  moins  faut -il  avouer 
qu’ils  n’ont  pas  le  droit  d’exiger  que  ce  procédé  ferve  de 
modèle  à  leurs  confrères. 

En  refufantde  ligner  1  ^Formulaire  du  28  Août, Me  Var- 
nier  ne  fe  rend  coupable  d’aucun  délit  envers  fa  Com¬ 
pagnie;  il  ne  bleffe  point  fes  Statuts ,  ni  fes  Réglemens , 
ni  fes  ufages .  Car  ,  il  n’eft  ni  àéufage  ,  ni  de  droit  que  tous 
les  Membres  de  la  Faculté  lignent  les  délibérations;  il 
n’en  faudroit  d’autre  preuve  que  le  Décret  de  radiation 
de  Me  Varnier  ,  qui  n’eft  ligné  que  de  quatre  Doéteurs. 
C’eft  donc  déroger  même  à  l’ulage  ,  que  d’exiger  de 
Mc  Varnier  une  fignature  inutile  à  l'exécution  du 
Décret. 

La  Faculté  ajoute ,  il  eft  vrai  ,  qu’en  refufant  de  ligner 
le  Formulaire  du  28  Août,  Me  K armer  laiffe  apperce- 
voir  ,  par  fa  pratique ,  par  fes  écrits ,  &  par  fes  difrours , 
de  l’attachement  au  fyftême  du  Magnétifme  animal . 

Mais,  d’abord  ,  Me  Varnier  a  fuffîfamment  développé, 
dans  fon  Mémoire,  comment  il  falloir  entendre  cet  atta¬ 
chement  au  fyftême  en  queftion.  Nous  n’y  voyons  ni  en- 
thoufîafme,  ni  exaltation,  qui  puiffe  compromettre  l’hon¬ 
neur  ou  la  dignité  d’un  Médecin .  C’eft,  de  fa  part ,  une 
fimple  opinion  fur  la,  propriété  d’un  moyen  naturel  , 
qu’il  croit  applicable  à  la  Médecine  ,  Sc  capable  d’é- 


4/ 


tendre  Tes  rc  {Toute  es  s  &  de  corriger  fes  erreurs  : 
On  eft  porté  à  fouhaiter  la  réalité  de  cette  décou¬ 
verte  5  qui  feroit  d’une  grande  utilité  pour  le  genre  hu¬ 
main.  Mais  5  quoiqu’il  en  foit ,  cette  opinion  n’a  rien 
de  repréhenfible ,  de  elle  rentre  dans  la  claffe  de  tant 
d’autres  hypothèfes  ,  qui  font  adoptées  en  Médecine  & 
en  Phyfiquej  &  qu’il  eft  permis  à  chacun  d’admettre  ou 
de  rejeter. 

La  pratique ,  dont  on  lui  fait  un  crime  9  fe  réduit  à  un 
cours  d’obfervations  3  d’expériences  &  d’inftrudions  fur 
les  effets  du  traitement  Magnétique  ;  &  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  foit  raifonnable  de  reprocher  à  un  Médecin 
l’application  qu’il  donne  à  un  genre  d’étude  analogue  à 
fa  profeffion  ,  &  qui  tend  à  lui  découvrir  le  vrai  ou-  le 
faux  d’un  fyftême  phyfiologique  &  médical. 

Au  reproche  qu’on  lui  fait  d’avoir  déclaré  fon  attache¬ 
ment  au  Magnétifme  animal ,  par  des  écrits  ?  nous  avons 
été  tentés  de  croire  qu’il  s’agiftoit  de  quelques  ou¬ 
vrages  ,  darîs  lefquels  Me  Varnier  auroit  cherché  à  élever 
ce  nouveau  fyftême  aux  dépens  de  la  Médecine  ordinaire. 

Mais  nous  ne  pouvons  diffimuler  notre  furprife  ,  de  voir 
qu’il  n’y  a  eu  dy autres  écrits  de  Mc  Varnier  5  que  les  deux 
Lettres  mijfives  ,  adreffées  à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  , 
&  dans  lefquelles  il  s’explique  avec  le  refped  &  la 
réferve  convenables. 

Il  nous  paroît  que  c’eft  blefler  toutes  les  notions  reçues  s 
que  de  faire  tourner  ces  deux  Lettres  contre  lui  ,  6c  de 
chercher  un  motif  d’accufation  dans  les  efforts  mêmes  qu’il 
faifoit  pour  fe  juftifier, 

B  ij 


Il  faut  placer  dans  le  même  rang  le  reproche  relatif  aux 
propos  8c  aux  difeours  tenus  par  Me  Varnier  ,  fur  le 

Magnétifme  animal. 

1  '  7  ... 

C’eft  avec  raifon  que  Me  Varnier  s’efi:  élevé  contre 
cette  inquifition  ,  contre  les  abus  qui  réfulter  oient  d’une 
pareille  intolérance .  Défendre  à  un  Médecin  d'écrire  & 
de  parler  fur  une  matière  de  fa  profeilion  5  nous  a  paru 
le  comble  de  l’inconféquence  ;  nous  avons  reconnu  ,  à 
ce  dernier  trait,  que  le  Décret  de  radiation  n’étoit  point 
l’ouvrage  de  la  Faculté ,  mais  bien  ,  (  comme  l’a  ob- 
fervé  Me  Varnier  ,  pag.  2  ,  )  celui  d’un  petit  nombre 
de  Docteurs  ,  qui ,  dans  un  moment  d ’effervefcence  ,  ont 
fait  paficr  leur  opinion,  fous  le  cachet  de  la  Faculté. 
Et  nous  penfons ,  avec  Mc  Varnier,  que  fi  cette  fage 
Compagnie  ne  fe  détermine  pas  à  défavouer  hautement  ce 
Décret,  au  moins  elle  n’entreprendra  pas  de  le  défendre. 

Il  eft  même  à  croire  que  le  Miniftere  public  ,  éveillé  par 
cette  conteftation  ,  fur  le  Formulaire  du  28  Août  1784  , 
ne  manquera  pas  de  s’en  rendre  appellant  d’office ,  pour 
relever  les  fignataires ,  d’un  engagement  illicite  ,  indiferé- 
tement  contradé ,  &  qui  bleffe  l’intérêt  public. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  fuppofions  que  le  Miniftere 
public ,  fe  joignant  aux  partifans  du  Magnétifme  animal 
cherchera  à  préconifer  cette  dodrine  ;  nous  voulons  feu¬ 
lement  dire  que  la  même  fagefle  qui  écartera  le  Minif¬ 
tere  public  de  tout  efprit  de  parti,  lui  fera  voir  auffi  dans 
le  Formulaire  du  28  Août  1784,  un  obftacle  dangereux  k 
la  recherche  de  la  vérité  &  à  l’inftrudion  publique. 
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Si  la  Facuiré  avcit  été  en  poiïcflion  d’une  doCtrine 
uniforme  qui  fervît  de  réglé  à  chacun  de  Tes  Membres, 
on  conçoit  qu’elle  auroit  quelque  droit  à  ramener  (es 
Membres  vers  cette  do&rine  ,  en  leur  interdifant  des 
études  ,  ou  des  pratiques  qui  les  en  écarteroient. 

Mais  aucun  article  des  Statuts  &  des  Réglanens  de  la 
Faculté  ne  lui  ayant  attribué  une  pareille  J urifdichon  ; 
Se  Vincerdtude  de  la  Médecine  ne  permettant  point 
d’admettre  invariablement  un  fyftême  à  l’ exclu [ion  de 
tout  autre  ,  le  Public  eft  intérefTé  à  ce  que  cette  fcience 
fe  perfectionne  &  acquière  le  degré  d’accroiflement  né- 
ceflaire  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  falutaire. 

Or,  elle  ne  peut  arriver  à  cette  perfection  qu’autant  que 
ceux  qui  la  profeflent  ,  jouiront  d’une  entière  liberté 
dans  leurs  études,  leurs  pratiques  &  leurs  opinions. 


Les  travaux  opiniâtres,  les  obfervations  6c  les  expérien¬ 
ces  multipliées,  peuvent  feuls  la  tirer  de  cet  état  ftatio- 
naire  dans  lequel  elle  eft  encore  reliée,  [orfque  les  autres 
fciences,  telles  que  la  Chimie, la  Chirurgie ,  la  Phyfique ,  Sec. 
ont  fait  des  progrès  li  rapides. 

Le  DOUTE  étant  la  clef  de  toutes  les  fciences,  &  la 
voie  qui  conduit  à  la  vérité,  c’elt  fervir  le  Public  que  de 
protéger  !e  DOUTE  ;  c’eft  nuire  au  bien  général  que 
de  l’interdire,  pour  y  fubftituer  une  ajfurance  indifere- 
te,  qui  n’elt  que  trop  fouvent  fuivie  de  regrets. 

De  pareilles  conlîdérations  conduiront  vraifcmblable- 
ment  le  Parlement  à  proferire  leDécretdu  28  Août  ,  en 
même  temps  qu’il  annullera  celui  du  23  Octobre.  Et  cet 
Arrêt  ,  digne  de'  la  fagelle  &  des  lumières  de  la  Cpur, 


mettra  l’intérêt  public  êc  l’intérêt  particulier  à  l’abri  de 
l’atteinte  que  les  deux  Décrets  en  queftion  lui  auroienc 

portée. 

Délibéré  a  Paris ,  ce  16  Avril  1785. 


Coquelet  de 
CH  AU  S  S  EPI  ERRE, 

Rouhette , 

JUED  DE  LoiZEROLLE , 
Vermeil, 

Blondel  , 

Le  Prestre  de  Bois- 

DHERV1LLE ,  ' 

Fera  , 

Mouricault  , 


Alix , 

Leon  , 

Billard , 

Hemery  , 

H  A  R  D  O  I  N  DE  LJ 
Reynëriej 
Delavigne  , 

Poirier  , 

Bosquillon  » 
Dufeyrier . 
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De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Hérissant  3  rue  Neuve  Notre- 

Dame  ?  à  la  Croix  d’or.  1785. 
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